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NIE e II 
La Comteſſe de CLOSMARR E 


au Marquis v' HEHR MAN C 5. 


VELLE mercuriale ! qu'elle Jeré - 
miade ! quel lambeau de chronique ! & 
le tout pour me convaincre du penchant 
que vous avez 4 rire! En vérité, vous 
Eres fou, Marquis. Si c'ttoit mot , 
comme vous crierez a Fabſurdite , aux 
principes demenris ! Scavez-yous que c'eſt 
chercher à produire preciſement Veffer 
contraire de celui que vons attendez ? Je 
vais relire vos dernières lettres & achever 
d'y rEpondre , afin que l'idée de votre 
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& ſuſpende des mouvemens que je ne 
n plus moderer pour peu que je 
m'y livraſſe. Touvrirai enſuite le paquet 
de Perganne , qui m'eft enfin parvenu. 

Non, d'Hermance , non, la chaſſe au 
filet ne ſe fait pas avec de groiſe artille- 
rie, & ce reſt pas votre faute ſi un coup 
de canon vient rompre vos rets de ſoie. 
Mais reprenez la navette & formez de 
nouvelles mailles on vous donne le tems. 


Que Madame de Saint-Phar s'empare. 99 


ce qui peur reſter de ſens au d'Uce , 
sil eſt condamne à yegeter comme D 


ſieurs de ſes confreres, il-ſera bien-aiſe 


que ſa fille egaie ſon double role de gar- 
de - malade, & de ſecrètaire. La dame 
lui ſervira de ,haperon , comme diſoie; 0 
nos grand'mères qui, malgre leurs fa- 
tyres de nos mœurs, n'etolent pas plas 
mijaurees,que nous dans leur tems. IIA 
a mille ans qu on a reconnu que ce que 
je propoſe pour Madame de Saint- Phar 
tire decidement une femme qui eſt fur 
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le retour, de la claſſe des déſœuvrées. 

Ce qui me charme ſur- tout, c'eſt votre 
pbilantropie. Comprez en effet que j ap- 
precie à leur juſte valeur ces apparences 

qui ſont auſſi des realites. Jaurois tort 

den méconnoitre le prix, moi qui vous 

| enſetgnai que jamais femme qu'on a 
crue des notres , n'a contribue 4 ce qu'on 


| appèle bourgeoiſement le bonheur d'un 
a menage. Ne finiſſons- nous pas d' ordinaire 
) par devenir ce que nous voyons qu'on a 
- dabord reſolu de nous croire quoique 
; nous faſſions? De Ia vient que juſqu'au 
$ fat qui, pour ſe vanter, raconte ce qu'il 
D n'a pas fait, rien neſt inutile dans Vad- 
5 mirable Economie de notre ſociëté. 

0 D'apres ces maximes , rendons juſtice 
5 a Perganne , & en ceſſant de le mal- 
* traiter comme vous faites, convenez 
y avec moi que $1] ne met pas prompte- 
16 ment à fin une expédition particuliere , 


ar il a du moins le talent de concourir au 
”% P 0 a bs. © by * 
ur bien general. Il tient une lettre dont on 
peut faire un jour le meilleur morceau 
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de jalouſie. Il ne Va pas didtee , ſoit ; 
mais il a {cu la rendre & la garder , & 
ſupprimer le portrait qu'il a dũ ſacrifier, 
le derruire pour qu'on ne dit pas; cetoit 
le mien. Je Tai toujours ſoutenu: il a 
d'aſſez bonnes parties. 

Quelle nuit j; ai paſſee ſe vous tres digne 
des ſentimens que vcus inſpirez , prouve;- 
le, M. le Comte, en facrifiant ce portrait 
qui ne me laiſſe aucun repos. — Le tour- 


ment affreux que j endure. . Cedex d ma 


Priere, & je vous aurai plus d obligation que 
fe voas me ſauviez la vie... La petite per- 
ſonne a écrit tout cela; ſon nom eſt au 
bas 2 & Tadreſſe eſt de ſa main. 

Il faut avouer qu'il s agit de ſon propre 
portrait qu'on avoit ſans qu'elle Feit 
donné; que ſon tourment affreux eſt la 
peur qu'on voye ce portrait ; que ces 
ſentimens ſont ceux que M. le Comte 
inſpire au monde entier , a tous les gens 
qui ne le connoiſſent pas, eſtime &Cc 
que c'eſt la mere, le pere , la famille, 


M. de Salny , le public, la pudeur qui 
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font dire: quelle nuit Jai paſſce ! Mais 
qui peut y croire? 

Perganne n'a qu'à compoſer une pré- 
tendue copie d'une lettre anterieure de 
lui à ſa Belle; cet original devient une 
rEponſe excellente 4 faire circuler. Les 


ſentimens, le tourment , Vobligation ac- 


quierent une Energie admirable ; le por- 
trait, qu'elle ne peut plus montrer , eſt 
celui d'une autre, d'une rivale ; & pour la 
nuit ſuivie d'un beau point d'exclama- 
tion, comment reſiſter au deſir de lui 
en accorder les honneurs? Je me pro- 
poſe de fournir moi-meme le brouillon 
au Comte. Malgre ſes defauts il mérite 
qu on Paide ; d ailleurs on fait auſſi le bien 


pour ſoi. 
A . —— — 


Un officier de ma connoiſſance devoit 
ſe battte le 8, avec le fils du plus de- 
teſtable des hommes. ] ignore quelle aura 
ere Iifſue de cette affaire; je n'en ſcais 
pas meme le pretexte, Il eſt vrai qu en 
parlant du Colonel, de ſa Claire, des 
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Bellefont , de Caſimir , de Caroline & 
des afliduites de Perganne au chateau, 
je navois pas tache d'inſpirer a l'Officier 
le plus profond reſpect pour cette famille 
j avois meme gratifiè Calimir de quelques 
traits dinſolence a I'egard de militaires 
qui ne font pas nobles : mais tour cela 
ne promettoit rien de poſitif. Le premter 
avis melt paryenu avant-hier , au mo- 
ment ou jachevois mon commentaire 
far la lettre de Caroline. J attendois des 
nouvelles ultericures pour continuer la 
preſente. | 

On vient de me dire que M. de Salny 
& M. Bellefont ſont partis en toute hare 
pour Fendroit ou fe ſera paſſe la ſcene, 
& qu'tls aſſurent que le Sous- lieutenant 
n'eſt pas dangerenſement malade , qu'il 
n'eſt qu incommodé. Perganne ou moi 
nous ſcaurons bientor ce qu' ils en auront 
mande a Toncle. Rien ne proſpere. 


— 


Perganne fort de chez moi; il court 


les champs ; il eſt furieux. Madame dL. 
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nange ne regoit perſonne. Le craindroit- 
on? Neſt- ce que pour lui que les portes 
ſont fermees ? Ses eſtaffiers nous en inſ- 
truiront. D'ailleurs une des femmes lui 
eſt vendue. Tout s' expliquera. Caroline 
en tient, ils ſe retrouveront, & alors, 
s' il n'eſt un franc maladroit, les obſtacles 
eux-memes lui ſeront utiles. S'il Etoir 
conduit l ma fureur égaleroit la ſienne; 


elle la ſurpaſſeroit. 


— 


Imprudent que vous eres ! Vous avez 
tournè le poignard dans mon cœur, vous 
Ty enfoncez en voulant etourdiment Ven 
retirer. Ne me rappelai-je donc pas aſſez, 
ſans tous vos reproches , la plus violente 
paſſion payée de la plus cruelle indiffe- 
rence ? ah! quand je m<edite les ſuites du 


parti extreme ou me precipira mon dè- 


ſeſpoir ; quand je meſure de degre en 

degrè chaque abyme d'ou je rombai dans 

un autre, je me demande: ou eſt- il ce 

bonheur que j attendis du deſordre d une 
Av 
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imagination bouleverſce ? helas ! dans les 
momens de calme elle ne m'offre qu'un 
vuide horrible & d pouvantables tenebres 
peuplees de fantomes mille fois plus hi- 
deux que ceux qui vous obsedent. O d'T- 
nange ! d'Inange ! ſans cette Claire tu 
m'aurois aimee ; js n'aurois pas denaturs 
mon caractère pour changer mon ſort. 


Seule & malade, je ne me nourris que 


de penſces affreuſes. Je m'indignois de 
les avoir malgré moi. Je ntefforcois de 
les repouſſer, & vous avez la barbarie 
de me les rendre une à une, en vous 
flattant follement de les derruire toutes! 

Le cœur d'un Epoux adore.... comme 
PFeroit d'Inange , Feſtime publique, les 
doux Epanchemens de l'amour confiant 
& de lamitiè ſincère, les jouiſſances d'un 
ame ſatisfaite des autres & d'elle-meme, 
des enfans a la vue deſquels on ſe cheric 
davantage , leurs careſſes, leurs charmes, 
leur innocence , leurs progres... Cette 
femme me tue; fa famille, ſes connoiſ- 
ſances , ceux qui la reſpectent & qu elle 
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eſtime , ſont autant d' aſſaſſins qui me 
pourſuivent nuit & jour; que dis- je? 
Ils me tenaillent, ils me deyorent , de- 
puis que je ſuis hors du tourbillon dont 
la bruyante activive m'enlevoit conti- 
nuellement a moi-mème, a mes refle- 
xions, a ces monſtres qui verſent le poi- 
ſon corroſif de leur bonheur ſur les par- 
ties les plus ſenſibles de mon ame bour- 
relee, 

Tandis que le torrent du monde nous 
cahote , nous ſommes legers , ſemil- 
lans , tout nous rit; nos douleurs dé- 
layees nagent dans un fluide brillant 
qu'elles colorent a peine & qui n'en eſt 


point terni; mais le repos les fait tom- 


ber, & le fond du vaſe eſt ronge par le 
ſediment qui s aigrit. Ah, d' Hermancé! 
je m'abreuve de fiel, & ma ſoif en aug- 
mente. — Je pars pour Paris. Out, je m'y 
rendrai auſſi-ror que j aurai recouvre les 
forces nëceſſaires pour le voyage. Sera-ce 
la haine qui me les donnera ? 

En fuyant loin de cette maiſon que 


A vj 


(12) 

jabhorre , pent-etre bannirai-je de ma 
tète embraſee , peur-etre me rendrai- je 
impoſſibles 4 moi-meme- de ſiniſtres pro- 
jets qui renaiſſent de mes propres efforts 
pour les derruire. — Pardon, Marquis; 
je vous déſole & je ne puis pas dire, 
comme vous, que ce ſoit la me ſoulager. 
Non, ce qui ſeul me ſoulageroit eſt de 
telle nature que mes cheveux ſe dreſſent 
quand laſſe d'une lutte inutile, je ſuc- 
combe au fatal beſoin de m'en occuper. 

Ne me parlez plus de mon Code. Si 
je ſuis. conſequente & ſi je Facheye-, ce 
que je devrai y ajouter ne fera pas 4 
votre portèe, & pour que rien ne s 
demente , pour que j y faſſe tout concou- 
Fir à ce que je nommerai obftinement 
notre bonheur , vous ne prévoyez pas ol 


je ſerai forcee de le placer , de le cher- 


cher, de Findiquer à mes amis, — Mais, 
adieu. Jaurois dit tetminer plutor une 
lettre qui. me nuiroit dans votre eſprit 
{i vous ne la receviez dans l'un de ces 
momens ou l'on prend bien tout. Vous 
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aviez trop d humeur en m'Ecrivant pour 
en avoir encore. Nous rirons , croyez- 
moi; nous rirons 4 notre maniere , & 
ce ne ſera pas de rien.” Sophie vengee 
prodiguera les plaiſirs en les ſavourant; 
& ſi a jalouſie & fa haine une fois ſatis- 
faites, vous reſtituent ce qu'elles vous 
en enleyolent, vous avouerez alors que 
votre imagination exaltèe n'atteignit ja- 
mais a Sophie toute entiere. 

Vous eres le ſeul ere avec lequel je 
m'exprime ainſi ſans reſerve , parce que 
vous eres le ſeul qui le meritiez. Vite 
une lettre de vous qui me le confirme 
& me divertiſſe. De mauvaiſes plaiſan- 
teries valent mieux que le ſpleen. 


| (Noe, 64. 
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LET THE LATEX 
M. BELILIE TONI 


2 Madame DIN AN C x. 


M A chere ſœur, le petit heros ſe ports 
parfaitement bien pour un bleſſé. Son 
bras ne donne plus la moindre inquie- 
tude, & ſes forces reviennent a tel point 
qu'il repartiroit pour Varmee ſi la playe 
Etoit cicatriſèe. Nous lui defendons d'e- 
crire , quelque envie qu'il ait de yous 
donner lui-meme de ſes nouvelles, & 
quoique le chirurgien , plus inſtruit & 
moins timide que nous, ne faſſe aucune 
difficulte de le lui permettre. Il n'eſt plus 
alitè, il ſe promè ne dans fa chambre, & 
fi fa tète n'avoit perdu Thabitude du 
grand air, nous ferions enſemble un tour 
de jardin. 7 

M. de Salny s eſt fait raconter mot a 
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mot les propos qui ont amenè cette in- 
cartade de jeune- homme; & voici ce que 
nous en jugeons tous les trois; car je 
compte auſſi votre fils qui prononce ſur 
ſa propre conduite avec une impartialité 
charmante. b 

Il y a eu des deux cores une apprehens 
ton mal fondee d'une inſulte que ni lun 
ni Tautre ne prerendoit ni faire ni ré- 
tracter. L'Officiet eſt un brave homme 
qui malheureuſement avoit pris deux 
verres d'un vin falſifiè qui l'empèchoit 
de peſer ſes paroles; & la jeuneſſe, Fair 
enfantin, & le ton decide de mon neveu 
lui ont perſuade, le lendemain, que sil 
ſe dediſoit, on attribueroit cette honnè- 
tetè à une circonſpection dont un Echap- 
pe des academies pouvoit fort bien ètre 
ſoupgonne de tirer vanite. 

Ce Capitaine nous a proteſts que s il 
eur été en compagnie d' officiers qui 
Feuſſent connu & qui euſſent repondu 
de ſon courage, il n'auroit pas manqué 
de faire à M. le Sous-lieutenant toutes 
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. ” P * a. 
les reparations & rettactations que celui-c1 


et raiſonnablement exige. Mais ils Etoient 
ſeuls : la moderation , la prudence, la 
juſtice meme pouvolent compromettre z 
& Taffaire stant engagee , la gloire & 
Ihumeur s'en ſont melees. Notte oncle 
a recu de M. de Salny la lettre que , le 
jour meme, le fidele Landron ècrivit 4 
ce dernier; vous y verrez les circonſtances 
exactement particulariſces par ce remoin 
oculaire. Nous penſons que M. de la Vau- 
dière arrivera auſſi- tõt que la preſente 
au chateau. 

Il neſt point de marque d'eſtime ; 
dinterer , d'amitiè meme que le conva- 
leſcent ne donne au malade & ne recoive 
de lui, ce qui prouve leur bon caraQere. 
Nous ne les voyons jamais rapproches 
que nous n'ayons la plus irreſiſtible envie 
d' embraſſer notre petit heros. Le Capi- 
taine eſt hors de danger; mais ſa cure 
menace d' etre longue. Nous lui rendons 
tous les ſervices qui dependent de nous. 
Les ſentimens diſtingues que nous de- 
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Eouvrons en lui, effacent Iimpreſlion que 
nous avoient faites des procedes peu ré- 
flechis: nous le blamons moins d me- 
ſure que nous le connoiſſons davantage. 

Cet eſtimable militaire n'eſt pas d ori- 
gine noble; il a ſuppoſ que mon neveu 
le ſcavoit , & il a cru voir que le ton 
du Sous-lieutenant tendoit a Thumilier. 
Celui-ci Vignoroit & nauroit jamais laiſls 
entrevoir qu'il le {cut ; mais la ſuperiorite 
de rang & la difference de Vage le te- 
noient ſur ſon quant-a-ſo1 , & ſon pre- 
mier uniforme lui faifoit craindre d'y 
manquer ; il avoue auſſi qu'il n'eſt pas 
impoſlible que ſa fermeté & fa vivacits 
euſſent un air de bravade. | 

Ce qui eſt tres= sur, c'eſt que nous 
croyons deyoir une juſte conſideration au 
Capitaine, & puiſque le matheur na 
pas de ſuites facheuſes , nous ſommes 
bien-atſes que Caſimir ait recu cette le- 
con dont il paroit avoir deja ſingulière- 
ment profits. Celle qu'il a donne a fon 
adverſaire lui en a fait un admirateur. 
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M. de Salny , vous connoiſſez , ma 
ſœur, ſa maniere d' obſerver ce qui nous 
intéreſſe, avoit cru apercevoir que les 
expreſſions de Feſtime du Capitaine pour 
d'Inange depuis leur combat, annon- 
colent ce plaiſit qu'on Eprouye a revenir 
d'une prevention deſobligeante, Nos re- 
cherches, nos queſtions a ce ſujet ne nous 
ont pas tout decouvert; mais il eſt cer- 
rain que des perſonnes que I'Officier ne 
nomme pas, lui avoient mal parle de nous 
tous, & lui avoient peint Caſimir comme 
un inſolent, un orgueilleux & un lache. 
« On leur a menti , nous a- t- il dit; & 
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je ſuis. enchanté de pouvoir les derrom- 
per ». 

| Au reſte, le Capitaine, que je ne 
0 Foublie pas, declare tres - poſitivement 
que les propos inconſideres que ce mau- 
vais vin lui a fait tenir , n'avoient au- 
cune connexion avec ce qu'il a pit voir 
ou ce que lui a dit M. de Perganne, qui 
na jamais, au ſęù de cette Officier, parle 
de ma niece Caroline & de votre maiſon 
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que dans les ſeuls termes convenables. 
Tel eſt le ſens des reponſes categoriques 
qu'ont exigees les informations circonſ- 
pectes mais directes de M. de Salny, dont 
le zele embraſſe a la fois tout ce qui eſt 
du reſſort de la plus active amitié. 

Priez de notre part M. de la Vaudiere 
de tout arranger de fagon que nous puiſ- 
ſions partir pour Paris quelques heures 
après que nous ſerons de retour chez 
vous. Les lettres de M. d'Uce , Ecrites 
par Mademoiſelle Amélie, nous cauſent 
de vives alarmes ſur les jours de cet 
ami de M. de Salny & de notte oncle, 


& nous voudrions à tout prix le voir avant 
ſa mort. Je nai pas ht ces lettres, & le 
refus que me fait le meilleur des hommes 
de me Jes communiquer, m' effraye beau- 
coup ſur le ſucces ſi retardè de unique 
projet auquel j aye attach mon bonheur 
à venir. | | 
Mes amities a Adelaide. Dites- lui de 
m'ecrire , d'oublier mes badinages , de 
me rendre le bien pour le mal, ſi c'en 
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fat un que de tire, ou {i cela devient un 
tort à reprocher a ceux qui ne ſe ſentent 
plus que des diſpoſitions a pleurer. M. de 
Salny lui adreſſe aujourd'hui une lettte 
qui luĩ fera cettainement autant de plaiſir 
que j'ai de douleur des nouvelles qu'on 
me tait. Patience. Celui qui nous porte 
tous dans ſon cœur, ſcait mieux ce qu'il 
nous faut que nous- mèemes. 


Vous trouverez ci- joints des Bulletins 


d' Allemagne, que M. d'Uce, tout mo- 
ribond qu'il eſt, a eu ſoin de nous en- 
voyer, & qui ne peuvent que vous don- 
ner bien de la joie ; car il sy agit de 
paix ou d'armiſtice. La lettre de M. d'I- 
nange qui y eſt incluſe vous en apprendra 


davantage. Je vous prie de me faire part: 


de ce qu'elle contient d'henreux au cas 
que nous nous arretions ici aſlez de tems 


pour avoir une reponſe. Mes refpects a 
notre oncle. Pembraſſe la famille, vous 


connoiſſez Vaffection qu'a pour vous, ma 
chere ſœur, le plus tendre des freres, 
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ann LAX, 
M de S 4 1 M 1 


à Mademoiſelle AbELA LDE BETIIFToNr. 


* 


J E ſuis bien aſſure , chere amie de mon 


cœur, de exactitude avec laquelle vous 


remplire tous les articles de nos conven- 
tions preliminaires de correſpondance ; 
ceſt pour cela que mes lettres ſeront 
longues & pleines. Je vous y entretien- 
drai comme. ſi nous Etions encore dans 
ce boſquet ſilencieux ou nous n euten⸗ 
dions que nous, quelques oiſeaux & une 
onde limpide, 85 

Ia, j'eprouve une douce emotion en 
reperant ce que je moublierai pas meme 
lorſque vos, mains mauront ferme les 
Ne, fl 14 je vous choihs In 4 13 face des 
cient & de la nature, pour Fobjer de mon 


af econ, pour cla confidente c de mes pen; 
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ſces, pour mon amie, mon Epouſe , la 
moirie de moi-meme ; & nos ames, en ſe 
liant l'une a autre par des vœux que 
leur purete rend peut - etre dignes d'un 
regard de bonte de leur createur , recon- 
nurent des-lors que leur effuſion mutuelle 
Etoit des deux ap une veritable augmen- 
ration d'exiſtence a laquelle aucune autre 
ame ne pouvoit participer. 

Oui, mon Adelaide; de pareils rap- 
ports furent deſtines par la ſupreme ſa- 
geſſe, à fortifier la vertu, à remperer les 
peines, à ajouter au bonheur; & ce qu'on 
croit y voir dexcluſif n'eſt que dans le 
faux jugement que nos paſſions & notre 
vue bornẽe nous font porter de cette ad- 
mirable & divine Economie. Vous appren- 
drez avec un tout autre plaiſir que per- 
ſonne ce qui me rejouira', & mes dou- 
leurs, quelle que ſoit leur cauſe, ſetont 
ẽmouſſece par Fintérèt que vous 7 pren- 
drez: il en ſera de meme de moi a votre 
Egard. Je ne vous Pecris pas „ ma bonne 
amie, Pour vous en inſtruire.; mon forf 
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tout entier ne dẽpendroit pas encore de 
vous: je vous le redis ſeulement pour 
que nous penſions & ſentions enſemble. 

Caſimir eſt dans un état de convaleſ- 
cence decidee qui ne laiſſe aucune crainte, 
& ſon Domeſtique eſt pour lui autant un 
ami que peut etre d'un maicre homme 
condamnè par le ſort à vendre ſes ſoins 
pour exiſter, Je ſuis toujours ſurpris qu'on 
achete , & qu'on croye payer avec de 
PFargent & fi peu d'argent , des ſervices 
auſſi gEnereux que eeux d'un valet tel que 
Landron. L'homme eſt bien meilleur que 
ne le penſent la plupart des moraliſtes, 
Votre frere écrit a Madame votre ſœur 
tous les details qu'on peur ſouhaiter ; vous 
lirez ſa lettre & celle de Landron, que 
j ai envoyce au cher oncle. 

Bellefont eſt fort attriſts de ce que je 
ne lui communique pas celles de mon 
ami d'Uce ; il le ſeroir infiniment davan- 
tage ſi je lui en laiſſois prendre lecture. 
Je les joins ici , jugez-en , & conſeillez- 
mol. Autrefois vous n'ofiez pas; maintes 
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ment quels ſont mes profits dans nos mar- 
ches. Vous aurez la bonte de me rendre 
ces lettres à mon retour au chateau. Je 
ne les ai gardces que pour y reflechur ; 
depuis que j ai deux eſprits, Fordre veut 
que chacun ait ſon tour dans examen 
de ce qui m'intéreſſe. (1) 

Ou ce que M. le Comte de Perganne 
2 Ecrit a ſon ami a &te mal entendu, ou 
M. le Comte a été mal connu au cha- 
teau. J'ai beau mediter la derniere r · 
ponſe de d Ucè, je ne vois que cette al- 
ternative; mais ſgayons-nous bien tout? 
L'une & autre de ces deux opinions ont 
également & leur danger & leurs autori- 
tes pour & contre. M. d'Uce, mꝭa paru 
quelquefois trop ſuſceptible de prejuges 
defayorables ; il eſt fort poſlible qui il ait 
mal entendu. M. de Perganne auroit eu 
quelque interet a Ecrire ce qu on lui attri- 
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(.) On voic qu'il marique dans cette collec- 
non, une ou deux lettres de M. d'Uce. 
bue 


nant vous le devez. Vous yoyez claires 
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bue Sil aimolt encore autant Mademoi- 
ſelle Amelie ; je ſcais d'ailleurs qu'il Va 
aimée, & je ne congois pas qu'on ceſſe 
d'aimer: voila des idées qui me mene- 
roient à conclure qu'il a &rs mal connu 
chez vous. Je me mehie de ces idées & 
ne ſcaurois juger de rien d'après ce que 
certaines gens appelent de Vamour, & 
que je ne nomine a preſent ainſi que 


L dans leur ſtyle. 

4 La poſte nous tireroit de doute fi Vami | 

7 d'Uce pouvoit obtenir les originaux , & 

. fi nous Etions capables de les demander 

2 & den faire uſage. Mais c'eſt encore une 

ol de mes rEpugnances dont nul exemple ne | 
* triomphera, contre laquelle les raiſon- | 
- nemensne me ſemblent que des ſophiſmes 

Es 


ſpecieux. Une lettre Ecrite à un ami ne 
doit , ſelon moi, ſervir de preuve que 
pour lui & en ce qui ne concerne que 
lui contre celui qui Pa Ecrite , lorſque 
rien ne porte à preſumer que [intention 
de ce dernier Etoit de la rendre oſtenſible 
2 ceux qui Sen prèvaudroient. 
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Fe ne blame perſonne , je n'ectis que 4 
pour vous ici, & ceſt tout bas, a Fo- R 
reille que je vous le dis : ce foible de R 
communiquer des Ecrits confies en ſecret 4 
m'a toujours paru renfermer une ſorte de p 
trahiſon , de lachere, qu exclut le com- 
merce loyal d'honnere - homme à hon- „ 
nete-homme. Je ne produirois de ma vie 4 
aucune lettre pour faire condamner ſon Þ p. 
auteur qui m'auroit tenu pour ſon ami. te 
La vertu la plus pure peut, doit meme de 
quelquefois avoir ſes myſtères; & ne con- ge 
noiſſez - vous pas tel acte d'equire de la qe 
dernière importance qui deviendroit im- P. 
praticable fi l'on n'empechoit que tels I a 
yeux voyent quelques mots de telle cri - ¶ pie 
ture? | FE 
Nadmettons donc point dans notre tou 
* jugement ſur M. de Perganne ce qu'il aura que 
| | conhe a tout autre qu'a celui qui nous de 
„ conſulte , ou qu'a nous-memes. Il reſulre ¶ Poi 
; cependant de notre indeciſion une con- M cœt 
ſequence qui ne vous paroitra pas haſar- M voi. 


i dee; C'eſt que celui ſur lequel nous avons 
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des doutes que nous n'ayons point cher- 
chẽs aux dépens de notre droiture , n'eſt 
point Thomme qu'il faut offrir a Made- 
moiſelle d'Inange , comme pouvant aſ- 
pirer à fa main. | 

D'apres cela, & fans nous meler , ni 
vous ni mot , de donner des conſeils 
dont une mere auſſi ſage que tendre n'a 
pas beſoin , bornons nous a nous felici- 
ter, par amitiè pour elle & pour a fille, 
de ce qui Ecarte naturellement tout dan- 
ger; applaudiflons au parti qu'elle a pris 
de ne recevoir que les viſites de parens. 
Dans vos converſations & promenades 
avec Mademoiſelle Caroline , vous ferez 
bien de la premunir , ſans affecter de le 
vouloir, contre une ſeduction que fa 
tournure de tète rendroit redoutable , & 
que le refus des viſites accroitroit au lieu 
de Faffoiblir ſi elle Eroit commencee. 
Pour ſe conduire prudemment avec le 
cœur humain , il faut à tout inſtant ſca- 
voir où Fon en eſt. Auſſi n'ai- je jamais 
plaint mes ſoins pour m'en aſſurer. Juſe 
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de toutes les precautions imaginables , je 
Fentoure de ce qui peut le porter a $'ou- q 
vrir & de tout ce qui peut y feconder le 
bien que j'y entrevois. 

Celles que j ai priſes a Fegard de M. 6 

de Perganne redoublent aujourd'hui mon 
embarras. Elles me forcent a le tenir pour 
un ſcelerat $1] m'a trompe ; & plus il ſe- 
roit foutbe & moins je dois le preſumer, 
S'il aime réellement Caroline, ce n'etoir 
point de l'amour qui le dominoit a Paris, 
Eh! mon Adelaide & moi, pouvons- nous 
nous y meEprendre ? Il n'a donc pas d'in- 
terèt oppoſe a nos vues ſur Amelie. 

Il aura eu des defauts, des travers, 
des vices ; & le veritable amour, bien 
fait pour Fen guerir , nen effacera l'em- 
preinte que pea a peu. Juſqu'a ce qu'ils 
ſoient totalement. expulſes , les vices 
reſſemblent a ces plantes qui vegerent 
encore après qu on en a coupe les ra- 
cines. Si nous nous ſommes abuſés, ſon- 

geons que nos precautions perdues Etotent 
| 0 un devoir dont nous nous acquittions, & 
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qu elles ont Et6 melees d aucune impru- 
dence qu'on puiſſe nous reprocher; les 
circonſtances vont faire ce que nous n au- 
rions pit nous permettre ou conſeiller 
ſans inconveniens. 

Quant au frere , tranquilliſez-vous. Il 
n'eſt point de prejuge , de mal-entendu 


qui puiſſe refiſter a ce que nous aurons 


a dire pour lui a d'Uce. Cette aſſurance 


me donneroit celle de ne plus faire 4 


Bellefont un ſecret de cette cacaphonie; 
mais Amélie eſt dans la meme erreur 


que ſon père, Bellefont en ſeroit incon- 
ſolable, & de tout cela pourroit naitre 
quelque nouvel obſtacle , quelqu'autre 
difficultè que je ſuis bien-aiſe d'epargner a 
Im, a moi, a vous, a elle & à ce bon 
pere. Mon bonheur comprend en ſoi tou, 
mes amis. 

D'Uce me mande qu'on croit a Paris 
la paix ſignee & qu'il compte avoir dans 
peu le plaiſir de revoir M. le Colonel. 
Il ne dit toutefois la- deſſus rien d'aſſez 
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poſitif pour qu'on doive s' attendre de 
ficòt. 

Si le Sous- lieutenant va toujouts de 
mieux en mieux, comme il y a toute 
apparence, nous partirons d'ici lundi, 
nous irons vous chercher pour ne plus 
vous quitter. Obſervez bien que nous ne 
partirons qu'apres l'arrivee de la poſte, 
& qu ainſi je pourtai avoir ane lettre de 
vous ou vous remplirez vos promeſſes, 
ou vous me nommerez votre ami. Une 
lettre de vous, ma bien-aimce ! je vous 
lirai en route en attendant le bonheur de 
vous voir, apres lequel vous ſgavez ſeule 
combien ardemment ſoupire celui qui 
eſt du fond du cœur tout à vous. . 
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Mademoiſelle Apiraips BELLETONT 


i M. DE SALNY. 


A. 4 s votre preſence , mon ineſti- 
mable ami, vos lettres ſont ce qui peut 
me cauſer le plus de joie. Si vous ne exi- 
giez exptreſſement, je ne repondrois pas 
a celle que je tiens , tant il m'eſt difh- 
eile de ceſſer un inſtant de la relite. Mais 
vous le voulez, jen dẽtacherai mes yeux 
mouilles des plus douces larmes, & je 
ne les fixerai ſur cette feuille où je trace 
ces lignes, que pour y lire au plutor votre 
nom, celui que vous avez ſi genereuſe- 
ment adopte , le titre que je vous dois 
mille fois plus que vous ne pouvez le de- 
ſirer, celui de mon ami, de Vunique ami 
de votre Adelaide. Vous voyez que {i j ob- 
ſerve nos traités avec tant de zele , c'eſt 
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que je ſens bien que tout y eſt à mon 
avantage. a 

Le moment que yous vous complaiſez 
a me rappeler , ſera toujours preſent 4 
ma mémoire; & chaque fois que nous 
y penſerons enſemble, il renaitra pour 
celle qui vous a vouè tous ſes ſentimens 
& dont votre eſtime fait le bonheur. 
Comme j'eprouve ce que vous ſeul pou- 
vez exprimer ! Et encore, permettez moi 
de le remarquer, vos expreſſions indi- 
quent mais ne rendent pas exactement ce 
que j eprouve. Elles ne ſont pas exemptes 
d'une certaine partialitè en ma faveur, 
qui me flatte d'autant plus que j'ai peu 
deſpoir de la juſtifier, 

Oui, mon cher Monſieur, nos àmes 
n'en font qu une; mais c'eſt la mienne 
ſeule qui gagne beaucoup, qui gagne tout 
a cette delicieuſe reunion que Jaime tant 
a Croire , avec vous, avoir ere formee de 
Vaveu du ſupreme auteur de toute vertu. 
Si nous mettons, vous & moi, nos pen- 
{ces en commun, c'eſt qu elles ne peuvent 
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ſe rapprocher ſans ſe mtler : ce ſeront 
toujours les vorres, mon ami, qui atti- 
reront & abſorberont les miennes. 

Je me conformerai en tout a vos 11- 
tentions, & j'agirai en conſequence des 
aujourd'hui. 

Ma ſœur entre dans ma chambre. Elle 
me demande ſi je vous &cris , me lit la 
lettre de mon frere , & me charge de 
vous informer que M. le Colonel eſt ſur 
ſon depart de Varmee , qu'il a la per- 
miſſion de sen abſenter pour deux mois, 
qu'il eſpère qu'avant ce terme la paix 
ſera conclue, qu ainſi il ne ſera pas oblige 
de retourner en Allemagne, & que le 
Sous- lieutenant recevra en chemin l'ordre 
de revenir ici. Elle eſt ſi joyeuſe de toutes 
ces nouvelles, qu'elle ne peut écrite; elle 
s' en remet a4 moi de ce ſoin, & en vous 
remerciant de vos obligeantes attentions 
pour ſon fils & en vous faiſant bien des 
amitiés, elle vous prie d apprendre ceci 
à Bellefont & au jeune-homme. 

En f les jours, je trouve que 
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f la preſente ne partoit pas dans une 


heure , vous ſeriez trompè dans Vattente 
où vous ètes de la recevoir lundi; ainſi je 
rai pas le tems de multiplier mes lettres. 
Vous aurez donc la complaiſance, & ſans 
doute le credit de m' excuſer aupres de 
Bellefont, ſi je ne lui rẽponds que par ce 
qui le concernera ici. 

Ma ſœur & moi nous imaginons qu'il 
eſt bon que vous ſcachiez d'avance des 
particularites qu'elle ne veut confier qu'a 
vous, juſqu'a Parrivee peut-etre encore 
douteuſe ou du moins Eloignte de M. d'I- 
nange , ou juſqu'a celle de notre oncle 
qui ne nous en fixe pas le jour. 

M. de Perganne s'eſt preſente pluſieurs 
fois, & toujours on lui a repondu qu'on 
ne receyrolt que les perſonnes de la fa- 
mille tandis que ces Dames & les enfans 
ſeroient ſeuls. Il a tẽmoignè à la fin une 
impatience marquee , s eſt fache, a dit 
que ce procede Etoit extraordinaire, 


peu civil, que sfirement ce n'etoit que 


lui que par- la on pretendoit exclure. Le 
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gouverneur des enfans a te charge d'aller 
le ſaluer, à la portière, de la part de ces 


dames , de lui proteſter qu'il n'y avoir 


dans les ordres donnes aux gens aucune 
exception qui lui fur perſonnelle; qu'en 
effet nous ne recevrions perſonne que 
M. de la Vaudicre on M. Bellefont ne 
fuſſent au chateau; qu'il n'avoit aucun 
ſujer de ſe plaindre d'un arrangement de 
pure decence pour des Dames ſeules. 
M. le Comte s'eſt retire d'allez mauvaiſe 
humeur, 

Peu de tems apres , il eſt revenu & a 
declare qu'il vouloit parler a Madame 
d'Inange , qu'tl avoit a lui dire des choſcs 
de la plus grande importance & très preſ- 
ſantes. Les pour-parlers ont recommencè. 


Claire, que de pareilles inſtances inquié- 


toient, a perliſte a rẽpondre qu'elle Etoir 
pour le moment, hors d'6tat de receyoir 
aucune vilite, Il a demande qu'on lui in- 
diquat un autre moment. Cette obſtina- 


tion a redouble les craintes. On lui a 
rapporté, pour. derniere refolution, que. 
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notre oncle devant ètre dans quatre ou 
cinq jours ici, on attendroit juſques-la 
pour Ecouter ce que M. le Comte avoit 
a dire ; que ſi c toit quelque nouvelle 
de Farmce, on le prioit de vouloir bien 
ia communiquer par Ecrit. Il s'eſt retire 
très- mẽcontent. 

Vous obſerverez que depuis votre dé- 
part, depuis que nous ſommes ſeules, 
Caroline eſt d'une triſteſſe que rien ne 
diſſipe; qu'elle ne fe plait plus tant avec 
nous; qu'elle recherche de preference les 
allces ou les cabinets ſolitaires; qu'elle 
paſſeroit, fi on la laiſſoit libre, toute la 
journée dans ſa chambre, ou nous re- 
marquons qu' Annette meme neft pas 
auſſi long- tems, neſt pas auſſi bien ac- 
eueillie qu'a Vordinaire, 

Enfin , hier an ſoir, au lieu de faire 
une promenade projettee , dont Caroline 
navoit pas voulu ètre, fe diſant ou étant 
incommodèe, nous prenions Pair ſar la 
terraſſe, & les enfans jouoient au loin 
dans le jardin, lorſque tout d'un coup 
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nous vimes M. de Perganne ſortir du 
coridor. Nous apercevoir & venir a nous 
fur pour lui comme une ſeule action. 
Jamais homme ne parut plus agite , plus 
héſitant, plus decontenance. Un voleur 
pris ſar le fait ne Veft pas davantage. 
Vous concevez notre Etonnement ; mais 
vous ne pouvez, juger de la frayeur dont 
Madame d'Inange étoit ſaiſie. 

Des qu'on put parler de part & dautre, 
une nouvelle ſurpriſe ſacceda a la pre- 
miere. La ſubſtance de ce qui fur dit , 
eſt que M. le Comte aime Caroline au 
point de ne pouvoir vivre loin delle ; 
qu'il s' toit preſents ſi ſouvent, qu'il ve- 
noit alors expres pour faire cet aveu 4 
ma ſœur, lui jurer qu'il n'ambitionnoir 
que de devenir ſon fils; qu'apres cette 
declaration formelle, il ſe flattoir qu'on 
ne le traiteroit plus en Etranger , qu'il 
lui ſeroit accords de venir paſſer avec 
nous les apred-dinees & de soccuper ſous 
nos yeux 4 meriter le cœur de celle qui 
regnoit imperieuſement fur le ſien. Je 
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tache de retenir dans mon extrait le plus 
que je peux de ſes rermes. 

Claire lui dit qu'elle conſulteroit ſon 
mari; que juſqu'a ce que M. d'Inange 
lui evit repondu , elle ne pouvoit pas 
allumer ſur elle de faire aucune reponſe, 
pas meme de tEmoigner ſon ſentiment 
particulier; que, fans conſulter perſonne, 
elle Faſſuroit avec plaihr & ſincèritè que 
la demarche qu'il faiſoit ne devoir qu ho- 
norer infinimeut toute la famille; que d'a- 
pres les intentions qu'il montroit, elle 
eſperoit qu'il ſe refuſeroit d autant moins 
a la priere d'attendre que la ſociere fur 
reunie pour continuer ſes viſites. 

« Je Texigerai avec plus de confiance, 
ajouta-t-elle, de quelqu'un qui deſire de 
ne pas etre tralte en étranger; qui peut 
conſequemment approuver mes raiſons 
plus qu'un autre , & qui daigne penſer 
a m'accorder quelques droits. » — M. le 
Comte repliqua , on ripoſta ; nous ne 
voyons aucun moyen de terminer cet en- 
tretien fort embarraſſant. Nous -Etions 
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très-· contentes que Caroline n'y elit pas 
aſſiſte , & nous tremblions qu'elle ne 
deſcendit, ce que ſembloit attendre M. 
de Perganne. J'envoyai la gouvernante 
aupres de ma niece pour lui dire, de la 
part de Madame d'Inange, de reſter dans 
ſa chambre juſqu'a ce qu'on Pappelar. 
En me rendant compte de ma com- 
miſſion, on me rapporta que Caroline 
venoit de rentrer dans ſa chambre & 
qu'elle ſortoir de celle de la Souchaie 
ayant ſon mouchoir ſur les yeux. Je re- 
commandat a la gouvernante de n'en rien 
dire, me propoſant de faire la-deſſus un 
tour de labyrinthe avec ma niece ; vous 
ſgavez que C'eſt la que nous cauſons lon- 
guement. Au cas que ſa petite manie de 
ſe decider par elle- mème en ce qui lui 
paroir honnete , m'eur oppoſe quelque 
reſiſtance, j'erois bien dèterminëe à re- 
courir a vous, a vous nommer , à Etayer 
mon opinion de votre ſuffrage; Cette en- 
fant eſt comme tous ceux qui vous con- 
noiſſent. Elle m'a dit cent fois ; — 4 ft 
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Javois une mauvaiſe penſce , je n'oſerois 
pas regarder M. de Salny. » 

Le plus grand embarras naiſſoit de ce 
que M. le Comte étant arrive a pied, on 
ne pouvoit ni le renvoyer de meme, ni 
faire atreler ſans qu'il le youliit, Il s'in- 
forma de la ſanté de Caroline; nous 
dimes qu'elle etoit indiſpoſte. Lorſqu'il 
fut convaincu qu'elle ne deſcendroir pas, 
il abrégea la ſèance, nous apprit que ſa 
voiture & ſes gens Etotent au bout du 
parc, & il ſe retita aſſez peu ſatisfait 
de navoir recueilli que des complimens 
de tous ſes efforts pour entter dans la 
famille. Caroline s'toĩit couchee n'en 
pouvant plus de maux de tëte & deſto- 
mac , ſuivant ce que nous dit Annette. 
Ce matin, Vaveugle Charles a demande 
à parler auſſi en particulier à ma ſœur, 
& il lui a remis une lettre ſous enve- 
loppe, en di ſant qu'une fille ou Demoi- 
ſelle dont il navoit pas reconnu la voix, 
etoit entree chez lui tandis qu'il étoit 


ſeul, & Tavoit charge d apporter lui- 
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meme cette lettre a Madame d'Inange ; 
de la lui remettre en ſecret , en main 
propre , parce que cela étoit de la plus 
grande conſequence z c'eſt ainſi que s an- 
nonce tout ce qui trouble a prefent cette 
maiſon autrefois ſi patſible. 

T'ignore le contenu de cette lettre; 
mais Claire a remerciéè & congedie I'a- 
veugle , fait venir Caroline, s'eſt ren- 
fermce avec elle plus d'une heure dans fa 
chambre a concher. Elles en ſont forties 
en s'embrafſant & en pleurant beaucoup, 
& j'apprends que la Souchaie fait ſes pa- 
quets & qu'elle partira après-midi. 

Nous partirons à quatre heures pour 
Champcy , ou Fon fe diſpoſe , dit-on, 
a un voyage. Le Comte de Blanſac vient 
de nous mander que, vu la defenfe d'en- 
trer chez nous, il nous attendroit a une 
portee de piſtolet, & qu'il nous ramene- 
roit apres ſouper a la meme diſtance. Il 
plaiſante ſur la vieilleſſe de notre cava- 
lier, & pretend qu'il aura l'air de Saturne 
enleyant les trois Déeſſes. Il ne doute 
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pas que quelque beau Paris ne lui en 
veuille d'une expedition / peu mytholo- 
gique, — » Qu'tl garde, ajoute-r-1l , fa 
pomme juſqu'a notre retour. — Nous 
lai avons une veritable obligation de cer 
enlèvement, & en riant, aux eloges 
pres, il devine mieux qu il ne croit. 

Veuillez aſſurer mon cher frere de la 
part que je prends a ſes chagrins, & lui 
perſuader que, ſans lui ſgavoir mauvais 
gre de Ihabitude qu'il a long- tems eue 
de ne me parler qu' en plaiſantant de ce 
que je trouve ttès- grave, je nimite point 
ſon exemple, & que je le traite comme 
moi-· meme. Mes ſouhaits pour lui ſe ſont 
erendus quand le ciel a excede la meſure 
des vœux que je formois pour moi. Plus 
heureuſe que jamais je n'aurois pù eſpe- 
rer de fette, il eſt bien naturel que je 
deſire plus de bonheur que jamais a ceux 
que jaime, 

On me ccie que l' homme qui doit por- 
ter ma lettre au village, eſt deja a che- 
val. Je ne ceſſe de vous Ecrire que pour 
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relire la votre. Comptez , mon vertueux 
ami, ſur tous les ſentimens d'Aptraipe. 


— — 
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La Comteſſe de CLosMARRE 


au Marquis 'HEtR MANCE. 


'OF ne peut compter ſur rien , Mar- 
quis; pas meme ſur ſoi. Ne dites pas: 
javois tout prèvu. Vous avez beau etre 
un prophere de malheur , ceſlez - vous 
d'eſperer que mes chagrins finiront ? ceſ- 
ſez = vous d'etre Etonne de les voir re- 
naitre ? Perganne eſt, pour moi, objet 
d'un eſpoir auſſi tenace & d'une ſurpriſe 
continuelle. Sans doute les contradictions 
font l'harmonie de ce monde. 

Une de vos dernieres lettres m'annon- 
coit de ces choſes qui n'atrivent jamais; 
& elle ne contenoit, au bout du compte, 
qu'une attaque d apoplexie qui interiompt 
un cours de ſcayolr - vivre. Voici bien 
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d'autres ſujets de ſe recrier. Si je n'avois 
des yeux & des oreilles par- tout, Fin- 
ſupportable Perganne ne renyerſoit-1l pas 
mes projets? Tout étoit perdu. Heureu- 
ſement j'ai de quoi le broniller avec l u- 
nivers; ſans cette reſſource, que devien- 
droit- il ? ne donnoit - il pas tète baiſſèe 
dans un patherique roman, tel qu on n'en 
lit plus de pareils chez les plus ennuyces 


des penſionnaires de couvent, un roman 


d'une vertu... à la Salny enfin; car ce 
Quaker eſt roujours fur mon chemin ? 

Qu'une belle femme, ayant beaucoup 
d'eſprit, tourne une tere , vingt, mille 
retes, rien de fi ſimple ; mais qu'un malau- 
tru de ſauvage charme, faſcine les yeux, 
la raiſon , non-ſeulement de villageoiſes 
qui n'ont jamais rien vù, rien ſci, de 
Provinciaux qui ſont toujours prèts a $'ex- 
taſter pour peu qu'on les flatte; mais d'un 
homme du monde , de mon eleve , de 
Perganne ! Tenez , Marquis ; liſez ces 
copies. Voyez quels pieges ces perſon- 
nages vertueux tendent à la ſenſibilité. 
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Le tour de Iepiraphe eſt attroce. Il 
faut qu'un ordre ſupericur falle enlever 
la pierre de ce tombeau. Intéreſſez le 
Comte de N***, fa famille, On me 
mande que ſa femme le perſecute , quelle 
le couvre de boue, d opprobre; comment 
avec d'immenſes richeſſes & un nom ſouf- 
fre-t- il de ces avanies-la ? Que du moins 
il ne laiſſe pas ſubſiſter un monument qui 
Vinſulte z quelqu'un peut paſſer par ce vil- 
lage. Ne deyroit - on pas pourſuivre les 
auteurs de cette impertinence ? Je m'en 
remets a vos ſoins. 

Encore d'auttes paquets. Voyez, voyez, 
Perganne confie au Salny qu'une zres- 
dangereuſe compagnie Va ſouvent egare , 
plus ſouvent compromis & decrie. Lui don- 
noit-on la queſtion extraordinaire pour 
lui arracher de pareilles ſottiſes? .. La 
raiſon , Thonnecete & meme quelque choſe 
de plus imperieux.., Sinfatuer de cette 
petite creature ! Oui, je ſerai ce mauvazs 
genie qui ſemera le mal autour de yous.., 
Er le benèt de Capitaine, cet eſtimable 
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militalre, ne va-t-il pas leur rapporter ce 
que je lui avois dit pour qu'il füt bien 
diſpoſe au cas de rencontre; il eſt en- 
chante de pouvoir me detromper. Nous 
nous reverrons & je m' en ſouviendrai. A 
quelles eſpèces on a affaire, & avec quelle 
patience ces honnètes- gens vous fouillent 
lame d'un ſot! Vous parcourrez tout 
ceci. Je reviens à Perganne. 

Monſieur ſèchoit, grilloit, dépèriſſoit 
loin de fa belle qu'il n'avoit pu voir de- 
puis quelques jours; & Monſieur ne ſcait 
trouvet᷑ d autre remède a ſon martyre que 
d'implorer la clemence d'un payſan qui 
lui ferme la porte au nez, d'un laquais 
qui lui dit qu on ne veut pas de lui, 
d'un gouverneur qui le harangue pour lui 
ſignifier ſon conge ; & parce que ſon 
Agnes ne ſcait que Pattendre en bail- 
lant, parce que la confidente craint d'etre 
ſuſpecte & ſe borne prudemment a ſou- 
haiter qu'il oſe, il ne ſcait, lui, que 
frapper & refrapper a cette porte ou- 
verte, effrayer , ameuter tous ceux dont 
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il wa que faire: pour couronner tant di- 


nepties , c'eſt à la mere de ſept enfans 
qu'il a à dire des choſes de la derniere 
importance, comme ſi elle en écoutoit; 
& c'eſt en face qu'on vient me derailler 
de ſemblables proueſſes! 

Fadmire que la colere ne m'ait pas 
trouffee. Il faudroit une conſtitution de 
fer pour ſe charger de diriger plus long- 
tems un frenerique. 

Hier, il me le raconte lut-meme! hier, 
un peu remis ſur la bonne voie à force 
de m' entendre tonner, de voir la honte, 
le ridicule, mon indignation , mon mè- 
pris, vos railleries le ſuivre , Fatteindre, 
le devancer dans toutes les fauſſes routes 
que ſon égarement lui faiſoit prendre; 
11 laifle enfin Teralage , gens, chevaux, 
voiture, ceremonial ; il veut tout deyoir 
à lui ſeul; il endoſſe le manteau couleur 
de muraille, il fe promet d' tre homme, 
il arrive & s introduit. Trois portes ſont 
myſterieuſement ouvertes & fermèes par 
la Souchaie qui Ta yn de loin , qui ſe 
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morfondoit a Tepier , qui lui conte les 
peurs qu'elle a eues, & lui reproche 
celles qui l'ont retenu. Elle lui dit que 
les Dames ont fait la partie de ſe pro- 
mener & doivent eEtre deja lojn , que 
Caroline n'a pas voulu les ſuiyre. —» Je 
vais la faire venir dans ma chambre; 
montez par un core tandis que nous atrt- 
verons par Tautre. » 

Il n'y a plus aucun parti a tirer de cet 
extravagant. Il n'a plus ni bouche ni epe- 
ron. En vain nieroit. il un fait manifeſte ; 
il eſt amoureux, & amoureux juſqu'au 
délire. Sil n'eüt été yvre d'amour, fi 
ſon chien de cœur ne s en Etoit pas m&le; 
sil neut apporte 1a, comme je me tuois 
de le lui prècher, que des ſens, de Feſ- 
prit , une ſage & ferme reſolurion d'aller 
droit au but, au fait; il auroit vu cette 
porte ouverte, il auroit réflèchi, il auroit 
ſuppoſe que d'autres pouvoient I'y voir; 
en guetant le moment, il auroit entrainé 
la porte avec lui, Fauroit fermee en ſe 


tenant cache derrière: point du tout. II 
Va 
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va ſon train, & au beau milieu, ſorſqu'on 
le voir de cap a pied, & dans quel coſ- 
rume ! il apergoit Ja mere & la tante, 
la mere vertu, la tante raiſon, qui n'a- 
voient plus voulu ſe promener. Elles 


Oh! alors ils neſt plus reconnoiſſable 
meme à la ſuite de ſi nombreuſes betiſes. 

Le Dieu d'hymen lui ſerre les pouces 
paur le faire jurer , le menace de letran- 
e. gler sil ne ſe devous ; car il faut croire 


noit: ou le terrible Salny lui apparut 
entre ces deux Dames. II vient a leurs 


rie; il declare ſes intentions, il n'aſpire 
1. qu mètiter Thonneur d' etre le gendre. * 
bi le fils, enfant de Madame 4loange ; 
en effet il tombe en enfance, - 

| Sil eſt digue d'etre ſon fils, c'eſt a 
mes yeux qu il le merite. Qua , Perganne 
ſeroit ne delle, que je ne le deteſterois 
| pas plus een Mais je dẽguiſerai ma 
fureur. Saiſirez · vous, Marquis, la vraie 

V. Part. C 


pouſſent un cri de nones qu'on viole. 


; que quelque puiſſance inviſible le domi- 


;. pieds cout expres ſupplier qu'on le ma- 
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cauſe & le ſeul terme de tout cect ? 
Vous ne ſoupconniez pas combien étoit 
horrible ce que vous avez preyu ; vous 
Papprendrez des efforts que je ferai pour 
m'y ſouſtraire. | 
Le Comte ne me joue pas; il eſt lui- 
meme fa propre dupe. Il aime comme 
on n'aime plus, comme je rai que trop 
aimé, malheureuſe que je ſais ! Cette 
Paſlion Ecouree , payee de retour, m'evr Þ 
rendue capable... capable de tout. La 
ſienne le changeroit malgre lui, ſi Ion 
y ſourioit. Sincere quand il la combat 
avec moi, ſincère quand il y cede aupres 
de Caroline, il ne veut pas tromper , il 
ne ſcait ce qu'il veut, il ignore ce qu'il 
eſt; mais il s'attriſte en y cẽdant & ne 
Seégaye qu'en tachant de ſe perſuader 
qu'il en triomphe; & je ſuis bien cer- 
taine que ce Salny qui le ſubjugue ailleurs, 
Timporrune lorſque nous en parlons en- 
ſemble. 11 1. K 
Si je ne redoublois de vigilance, vos 
ptẽdictions ſeroient bientdt accomplies. 
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Des nœuds que mes maledictions perdues 
n'empecheroient pas d etre ſaints, qu'elles 
ne rendtoient meme que plus doux pour 
eux, ces nœuds que j aurois pepares de 


mes mains, honorerotent cette famille, 


renouvelleroient, augmenteroient, per- 
peruerolenr le bonheur de d' Inange & de 
ſa Claire! Non; non, vous dis-je; il 
n'en ſera rien. Je nai pas de plan forme; 
mais tous moyens me ſont bons. Si mon 
eleve m'echappoar , je ne verrois en lui 
qu'une victime de plus. 


Je crois cependant que je le tiens en- 
core. Une foibleſſe dont on rougit aide 


a recueillir toutes les forces qui reſtent. 
Mes legons font de vives impreſſions ſur 


cette cetvelle derangee. Sil doit aimer, 


s'1] doit extravaguer , jy conſens; mais 
que ce ſoit en forcenè qui rende au cen- 
tuple a mes ennemis les peines qu'il en 
recevra, & a ce prix qu il en ait autant 
quil pourra en porter; qu'il en ait, sil 
eſt poſſible, d'&gales aux miennes. Sa fa- 
cilite a donner dans les extremes , dans 
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les partis violens , me preſage encore 
quelques ſuccts. 

Il m'avoit envoyé un billet original 
de la Souchaie , dans lequel elle lui don- 
noit un premier rendez-vous. Louiſe Ia 
apporté, par mon ordre, au vieil aveugle 
qui loge a quelque diſtance du chateau, 
en le priant d aller lui-meme le remettre 
en particulier a Madame d'Inange. La 
Souchaie ſera indubitablement challee ; 
j'ai pris mes meſures pour qu'on me Ta- 
mene, & je me propoſe de me ſervir d'elle 
en tems & lieu, de concert avec Per- 
ganne ou ſans lui, ſelon les circonſ- 
tances. 

En attendant , & comme par acceſ- 
ſoire , la fille a dans ſon cœur le trait vain» 
queur , la mere le ſgaura, sen deſoleray 
cette femme chaſlee clabaudera , calom- 
niera , le biller a Perganne & la lettre 
aux tourmens les acheyeront de peindre. 
Le Comte ſera exclu , il jettera feux & 
flammes, & nous le pouſſerons ainſi à ces 


emportemens, à ces coups de deſeſpoir 
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pour leſquels il eut toujours une prédi- 
lection marquee , & qui deviennent de 
plus en plus de mon gout. | 

Mon ſang s'épaiſſit, croupit, ſe cor- 


rompt dans mes veines ; il faut que la 


haine le fouette, & ſes parties plus ſub-- 
tiles, redonneront les vibrations tumul- 
tueuſes du plaiſit aux fibres trop tendues 
ou trop relachees; de mon frèle cerveau. 
Adieu, Marquis. Ebranlez toujours agrea- 
blement les votres. La préſente ne part 
que de main. J'y en joindrai peut: tre une 
ſeconde. Quand pourrai-je partir! 
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LA MEME AU MEME. 


J E viens de faire avec ce Perganne & 
la Souchaie un travail qui promettroit 
beaucoup, fi nous n'avions 4 craindre les 
ineonſẽquences de ce brouillon & le cha- 
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pitre des Evenemens. A tout hazard ; 
voici de quoi il Sagit. Ne pourriez-yous 
pas faire de votre c6te' quelque tenta- 
tive, non pas abſolument pareille , la plus 
grande forer n'a pas deux feuilles qui ſe 
reſſemblent; mais dans ce genre pour le- 
quel un père malade & une femme- de- 
chambre de la main de la gracieuſe Ma- 
dame de Saint-Phar, vous donneroient 
d'attrayantes facilites'? Cela nous con- 
viendroit d'autant mieux que le grand 
Marieur ne ſcauroit ou courir, Salny ne 
pourroit ſe partager pour etre ici & la. 

La Souchaie ayant été appelte , on lui 
avoir preſents , ſans colere apparente , 
ſon propre bilier avec une page de ſon 


_ Ecriture ayant rapport aux affaires dont 
elle eroir chargée dans la maiſon; elle 


wa pa nier que Pun & Tautre ne fuſſent 
de la meme main. Comptant ſur la gene- 
roſitè de Perganne, dont elle avoit fait 
un encourageant eilai, cette femme a 
dit 4 Madame d'Inange avec qui elle 
Eroit ſeule : — « Je vois bien, Madame, 
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qu après cela, on ne me verroit pas de 
bon eil au chateau. Mes intentions me 
juſtifient; je n'ai, ſelon ma conſcience, 
aucune faute 4 m'imputer. Je vais tout 
preparer pour mien aller après diner. Une 
demande que je me permettrai & qui 
vous prouvera mon honnèteté, c'eſt de 
napprendre rien de ceci a Mademoiſelle 
Caroline, & qu'elle ignore pourquoi je 
quitte la maiſon, » 

Toutes ſes conditions étant jugées ad- 
miſſibles, on a dit ſimplement que la 
Souchaie vouloit s'en aller; & ſon coftre 
acheve, elle geſt hãtée d'arriver en ville 
chez le Chanoine Brivone qui Ia aidee 
a trouver le Comte dont ils ont parls 
comme d'un digne ſeigneur. 

Ce digne ſeigneur avoit recu a tems 
une lettre de moi, dans laquelle je me 
plaignois de Finfidelite d'un Domeſtique 
& diſois qu'il falloit que j euſſe un eſpion 
chez moi, que j avois perdu quelques pa- 
piers. J'y ajoutois que, venant d'appren- 


dre que la Souchaie ètoit fans place, je 
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le priois de me Fadrefler des qu'il la ver- 
roit, en me la recommandant comme ſa 
protegee & de ſon propre mouvement. 
Il me Pa envoyee. | 

An milieu d'un ſouper, d'une orgie des 
plus gaies que j aie fait depuis des ſiècles, 
tant il eſt vrai qu avec de Veſprit & certai- 
nes diſpoſitions on peut extraire le plaiſir 
de tout, parce qu'il eſt, ſans doute, la quin- 
teſſence de tout pour nous; nous avons 
fait entrer la Dame Souchaie, & Vavons 
traitèe comme un General traire un trans- 
fuge de diſtinction, qui connoir a fond 
le fort & le foible de Vennemi. C'eſt une 
femme d'un merite rare dans fon eſpece. 
Elle n'eſt embarraſlee de rien, & a les 
plus ſaines idees du monde. On ne com- 
prend pas dabord comment une perſonne 
de cette claſſe peut sette ainſi perfec- 
tionnee, $etre miſe au- deſſus des preju- 
ges & des ſcrupules du peuple. Mais, 
en y reflechiſſant depuis, j'ai vu que notre 
doctrine, notre morale aiſce & notre 
exemple ont plus de ſucces que nous n't 
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maginons; auſſi ont-elles pour baſe la 


nature rendue a elle-meme. | 
Nous ſommes convenus enſemble ; 
apres avoir diſcute le pour & le contre 
en riant aux Eclats., que Vaveugle rece- 
vroit, tout ſeul, la viſite d'un frere Ca- 
pucin venant de la part du R. P. Fusebe , 
oncle d' Annette; que ce frere Capucin 
remettroit a Laveugle une lettre pour 
faire tenir à la niece du R. P., en pré- 
rextant qu il n'ayoit pas le tems daller 
au chateau , devant quèter d'un autre 
core : Que ſous le convert d' Annette ſe- 


roit une incluſe adreſlce a Caroline à qui 


il Eroit de toute certitude que ſa femme- 
de- chambre ne manqueroit pas de la 
rendre dans le plus grand ſecret: Que, 
dans cette lettre, Madame Souchaie la 
conjureroit de permettte qu'elle lui offrir 
ſes reſpects & ſes regrets de ne plus ètre 


la depoſitaire de ſes peines ; lui annon- 


ceroit qu'elle avoit a lui reveler en con- 
fidence des choſes eſſentielles qu'il Etoir 


indiſpenſable qu'elle ſcar ; & que, pour 
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cela, elle iroit-, abſolument ſeule, un 
peu avant la chute du jour, ſe placer dans 
le boſquet aupres du buſte de Flore, ou 
elle la ſupplioit de vouloir bien fe rendre 
ſeule auſſi pour une ou deux minutes. 

Telle fut la ſubſtance de la lettte; cha- 
cun de nous y mit ſon mot, y fit fa tatute; 
& lot ſqu on la ttouva bonne, la veuve 
Souchaĩe copia le tout, en fit le deſſus, & 
celui de Fenveloppe fut écrit par Ger- 
main, qui ſe chargea du role de frere 
queteur a jouer chez Taveugle, en nous 
gatantiſſant que celui-ci ne reconnoitroi: 
pas fa voix bien deguiſee , jureroit avoir 
parle a un moine de nouvelle recrue &, 
qui plus eſt, lui donnerone la quere. 

Les choſes effentielles que la Souchaie 
aura a dire a Caroline font : — que lo- 
bligarion que le Colonel a mandẽ qui 
avoit au Comte, ne confiſtoit en rien 
moins qu en ce que le Comte lui ayor: 


fauve la vie; & Perganne, 2 qui la petite 


mule dictoit fon thẽme ſous la table, 2 
racontè a ce propos à la veuve une d: 
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tes aventures durant le recit de laquelle 
une tete campagnarde doit neceſlairement 
oublier toute la terre. Que le pere du 
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te Comte, M. le Duc (cela ronfle) informs 

de amour de ſon fils pour Mademoi- 
a ſelle d'Inange, avoir écrit à ce fils qu'il 
e; ceonſentoit 4 leur mariage. — Que le 
„e Comte lavoit formellement demandee 
& ] pour Epouſe a Madame d'Inange de vive 
voix & à M. le Colonel par écrit, &c. 
re — Vous imaginez bien , Marquis , que, 


malgre tout le merite de la veuve on n'a 
eu garde de lui faire ſes grandes confi- 
dences. Or les voici. 

Demain, a Iheure on la Souchaie fera 
le pendant du buſte de Flore, des hom- 
mes qui font voir un chameau & danſer 
„des chiens & des ſinges au ſon aigu d'un 
flageolet & d'un tambour de baſque, ce 
cortège que Pingenieux Germain croit 
deyoir operer la plus utile divèrſion & 
qui rode depuis quelques jours dans notre 
voilinage ; tout cela, pays d᷑avance , fe 
campera dans la cour interienre. du cha- 
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reau , & y commencera, qu'on le veuille 
ou non, la plus bruyante repreſentation 
qu'aient jamais execute ces per ſonnages. 
Les amateurs de tout age & de tout ſexe 
y accourront en foule ; le ſpectacle ſe 
prolongera juſqu'aux flambeaux dont pro- 
viſion aura ëtè faite & payee; & des que 
Tattention generale ſera fixee ſur cette 
ſcene, il Sen fera une dans le boſquet 
pour laquelle tout aura ere prudemment 
prepare, Celle-ci commencee 1a entre 
chien & loup d'une maniere un peu bruſ- 
que & larmoyante, ſe terminera , apres 
un detour convenu, dans mon apparte- 
ment couleur de feu, dans la jolie cham- 
bre auæ reconciliations , comme il eſt d'u- 
ſage que tout sy termine. 

On dir ici que la paix eſt faite, que 
le Colonel artivera inceſſamment. Eh 
bien ! qu'il guerroie ici; ma partie s ar- 
range. Je me ſens renaitre. Il me ſemble 
deja qu'on ſe debar f qu on gemit , ſou- 
pite & ſe tait dans mon alcove aux 
quatre glaces. Mes fibres redeviennent 
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daſtiques , mes eſprits ſe degourdiſſent; 
Cette nuit m'a Ete de bonne augure. Je 
vous ai écrit la preſente en vingt mor- 
ceaux. Je ſuis trop contente pour mettre 
de la ſuite à quoi que ce ſoit. 

A qui penſe-t-on? Ne quitterez- vous 
pas tout pour moi ſi arrive ? Naural-je 
pas ſur-yous tous les droits, tant hono- 
raires qu' utiles, d'une nouvelle connoiſ- 
ſance ? Ecrivez toujours. Je me porterat 
bientot comme a quinze ans. Si je par- 
tois, vos lettres me ſuiyroient ; ſi je reſ- 
tois, elles me ſerotent d'autant plus ne- 
ceflaires que d'Inange mettra pied à terre 
chez d'Uce, & que je ſuis certaine que 
vous ne ſerez pas la pour rien. Quand 
Perganne n'aura plus a obtenir de Thy- 
men ce qui n'a quelque prix que lorfqu'on 


le lui derobe, il rompra en viſière a toute 


la famille. Il n'eſt point de forme bizarre 
que ne prenne le deſir afin de ſe ſatis- 
faire; C'eſt de la raiſon, de la vertu; 
ceſt de la ſoumiſſion, c'eſt du reſpect 


pour les meres , c'eſt de la deference 
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pour un Salny; eſt de la generoſits ; 
de Thumanite. Eſt- il ſatisfait? plus de 
mẽtamorphoſe; c'eſt de Vennui. Caro- 
line ne poſsède aucune de ces qualités 
rares dont lenſemble peut faire une ex- 
ception à cette règle. Parvenus à ce pre- 
mier but, nous ne nous arrèterons pas 
en ſi beau chemin, & vous nous ſetez 
utile de plus d'une maniere. 

Je revois d'un coup- d'œil vos titres a 
ma confiance, & je m' aſſure toujours 
avec un nouveau plaiſir qu'elle doit erre 
telle quelle eſt, ſans bornes. 

La poſte part. Adieu , Marquis. Oc- 


cupez Salny , puniſſez d'Uce , ſouvenez-F 
vous que Bellefont eſt le frere de Claire; 
ceſt vous recommander chaudementÞ 


Amelie. 


(Ne. 66.) 
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M. Ds 14 Vavpitre à M. D SAlNv. 
A Peine puis-je tenir la plume , mon 
cher Monſieur , & perſonne n'eſt ici en 
Etat d'ecrire une ligne, un mor, Jarriva1 
hier an ſoir; nous avons tous paſſé la 
plus horrible nuit. De grace , revenez 
ici le plus promprement que vous pour- 
rez. Bellefont reſtera , sil le faut, au- 
pres de Caſimir ; mais vous, venez en 
toute hate. Votre amitié, vos conſeils , 
votre preſence , vos conſolations ne ſe- 
ront jamais plus neceſlaires a la famille. 
Quand je pourrai vous detailler 10s peines 
actuelles, vous ſerez ici, votre bon cœur 
m' en aſſure. Madame d'Inange & Ade- 
laide vous en conjurent avec moi. Nous 
ſommes dans la plus profonde deſolation. 

Raymond a ordre Jaller j jour & nuit. 
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Nous comprerons les heures. Vorre am! 
& ſerviteur D. L. V. 


Led 
—_—_ . ne v. 
1 .: 
faire 
P. S. de Mademoiſelle Adelaide, „ 
Venez, au nom de Dieu, venez. Ah! & c. 
que ntiez- vous ici! 1 00 Tap 
| je mi 
— — — — — tot q 
NT LL EXT 1 
ſoir 
M. de la VAuDIIX I niece 
| | —_—_— [7 
a M. DIN AN E. Ila m. 
(Sous le couvert de M. d'Ucé.) faire 
E contr 
| Nav 
an MON NE VEU, perry: 
| by plaiſi 
Vous ne m'Ecrivez guere & vous avez: M. d 


raiſon de vous épargner cette peine, 0 qu'il 
puiſque vous permettez qu'on me com- 1 Jy me 
munique tout ce qui vous concerne dans Y auſli 1 
les lettres qu'on recoit ici de vous ou ma p 
@ailleurs. Je me garderai bien de con- ¶ pos, 
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nl elure que vous ne m'aimez pas, de ce 
que vous n'avez pas de tems a perdre. Je 
ne vous Ecris auſſi que lorſque j'ai a vous 
faire part de quelque idee qui doive paſſer 
immèdiatement de ma tere dans la yorre z 
& c'eſt ict le cas, ou jamais il n'arrivera, 
La preſente m'a tout l'air d'erre longue : 
je me ſuis arrange en conſequence auſſi- 
7 tot que cela ma ere poſſible. 
Je revins au chateau avant-hier au 
ſoir , aux ſollicitations reunies de ma 
niece Adelaide, de mon neveu-& de M. 
de Salny , que mes affaires, les leurs & 
la maladie de notre ami M. d'Uce vont 
faire partir pour Paris ol vous vous ren- 
contrerez enſemble. Si je ne me compte 
pas au nombre de ceux qui auront ce 
I plaiſir , voici mes raiſons: d'un core , 
M. de Salny , en ſuiyant les inſtructions 
» [2 9u1l veur bien que je lui donne, pourra 
ö mettre ma partie adverſe a la raiſon 
ns auſſi infailliblement que moi; de autre, 
ou ma prèſence eſt indiſpenſable ici au re- 
n- pos, peut-etre a Thonneur de votre mai - 
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fon juſqu'a ce que vous y veniez; & c'elt piſſan 
à ce ſujet que j ai a vous Ecrire, | eroie! 

M. le Comte de Perganne a declare me 
poſitivement 4 Madame d'Inange qu'il vu d 
aime votre fille, qu'il aſpire a Vepouſer, autre 
Ma niece a remis la reponſe a votre re- ¶ yeux 
tour; elle ſe propoſoit de vous en &Ecrire, I ne p: 
& fe retranchoit a ne recevoir que la Je 
famille tandis que Bellefont & M. de nieèce 
Salny étoient aupres de votre fils alors 
malade & depuis convaleſcent, & moi 4 
mes proces, Etant 

Le lendemain de cette déclaration, I qui: 
veille du jour de poſte on Claire vous en {enfat 
auroit écrit, avant-hier, Epoque de mon ¶ coin 
arrivèe, je trouval en entrant , vers les MM tigab 
ſepr heures du foir , les cours remplies J dpe 
de gens & de beres, un chameau, des peu. 
chiens , des ſinges habilles qui danſoient 
aux flambeaux, des gueux qui amuſoient 
une foule de badauds ; je crois qu'on y 
Etolt accouru de toutes les terres voiſines. 
Le village & tous les hameaux Etoient 
Ia. Favois entendu cette muſique glas 
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4 piſſante depuis le moulin; les maiſons 
eétoient vuides; on wauroit _ attire une 
ire ame en ctiant au feu; & jamais je mai 
vil vu de gens plus entètés 4 diyertir les 
er. autres , quoiqu'on fit pour fe débaraſſer 
'e- Fi deux & de leur menagerie ambulante. Je 
e, Fine parvins qu'a grand'peine a Teſcaher. 
la Jenrrai enfin & jembraſſai mes deux 
de ¶ nieces qui Etotenr ſeules, les enfans ayant 
ors BY couru Fun ici, Tautre là pour jouir de 
1 ece ſuperbe ſpectacle „& les Domeſtiques 
N ẽtant tous ſourds aux coups de ſonnette 
1, © qui les appeloient pour qu ils diſſent aux 
en enfans de rentrer. Nous admirions, du 
coin dune fenttre , la conſtance , Vinfa- 
les tigable induſtrie de ces bateleurs, & leur 
ies dẽpenſe en torches qui devoit leur laiſſer 
des peu de profit ſar la collecte qu' ils firent 


% * ** > 
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-nt WY apres que leurs animaux & eux eurent 


ent! g courts toutes les manières de ſaurer & 
1 y {de grimacer. Il Etoit plus de huit . 
18s. J lorſqu ils partirent. | 
Tous les enfans rentrerent , à A rexcep- 
tion de Caroline qu'on crut ètre remontee 
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dans ſa chambre, on l'on me dit qu'elle 
ſejournoit plus que de coutume, étant 


incommodèe. Au moment du ſouper on 
Fenvoya prier de deſcendre. Quelle fut 
notre ſurpriſe quand on vint nous dite 


qu'on ne la trouvoit nulle part. Minuit Þ 
ſonnoit au donjon. , lorſque au milieu! 
d'une averſe ſubite , toutes les perſonnes 


de la maiſon & nous, nous rentrames 
deſoles , haraſles de fatigue , Epotmone 
apres trois heures & demie de recher- 
ches inutiles par - tout où nous crumes 
que Caroline pouvoit erre allee & s etre 
trouvèe mal. | | 

Vous imaginez quelle fut la conſter- 
nation de ſa mere, d'Adelaide, la mienne, 
celle de tout le chateau. Pour que la vorre 
n'y ſoit pas égale, je me hate de vous 
apprendre que cette chere enfant eſt re- 
trouvyee,, en bonne ſants , & je continue 
mon recit. 


Je paſſai la nuit entiere a interroge: 
tous ceux & toutes celles que je pus faite 
reveiller aux environs. Je parlois de 
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le Mademoiſelle dInange ; on mavoit vu; 
on n'entendoit encore que le chameau , 
on les chiens , les ſinges & leur muſique. 
fut Nous ne nous Etions pas couches ; le ſou- 
ire pet nous attendoit toujours dans l'autre 
uit chambre; aucun de nous n'y penſoit. 
ien Votre épouſe ſe deſeſperoir ; Adelaide 
ne; ne pouvoit ni lui adreſſer la parole ni 
ne; la regarder; je m'efforgois d'inſpirer un 
nezleſpoir que je navois pas, que rien ne me 
er- donnoit. | | 
ne; A rout inſtant arrivoit quelqu'un que 
tre j avois mandé ſur les indications yagues 
& memes abſurdes de quelqu autre, un 


ter enfant, un homme fait, un vieillard, 
ne zune vieille femme, jamais rien de Ca- 
| J . * ' 1 "Sf 
| koline, & toujours le beau ſpectacle de 


a veille. J'interrogeai juſqu'a une pauvre 
& jeune fille rombee en demence , nom- 
Imée Thereſe, que M. de Salny a placte 
chez de bons fermiers à deux cents pas 
Ide chez vous, & à laquelle il a aſſuré 
N ne penſion viagere. Elle étoit la ſeulę 
Nui neut pas eu envie de voir le cha- 


(0) j 
meau & les ſinges. Cette Kaen de nie 
raiſon me ſèduiſit. | fan 

ee Scavez - vous ou eſt Mademoiſelle cou 
d'Inange , dis-je a Thereſe , & avez. dou 
vous vue hier an ſoit? — J'erols avec elle 
lorſqu'on m'a' reveillee , repondit The. 7 fair 
roſe. » — Claire lui ſaute au cou en pouſ que 
ſant un cri de joie; Adelaide embraſſe anni 


Claire. — „ Mademoiſelle, pourſui vi prer 
Thereſe des quelle put parler, a la cha-. je fi 
rite de me tenir compagnie toutes le de $ 
nuits depuis la mort de M. de Salny qu nir 
Etoir le pere de tout le monde. » — Entfin chan 
nos queſtions & informations nous prou Je c 
vèrent qu'il ne s' agiſſoĩt que d'un ſong D 
quꝰ on avoit interrompu. Nous certifiàmes tour 
à cette fille que M. de Salny n'ëtoit pa peu 1 
mort; elle ſoutint qu'il toit puiſqu i ttouy 
ne venoit plus la conſoler tous les jours Þ ville 
on lui proteſta qu'elle le reverroit dan ile n 
peu, & elle sen retourna avec une ſati- con 


faction que nous ne voulumes pas trou- tant j 
bler par la confidence de nos peines. 
J'etots dans un état horrible , mes 


| ty. 
de nieèces Etotent -mEconnoilables , les en- 

Fans qu'on n'avoit pu determiner à fe 
le coucher , pleurotent autour de nous. Nos 
ez. douleurs multiplices chacune par toutes, 
ue eétoient à leur comble. Ne ſgachant que 
he- faire, n'oſant vous ecrire avant d avoir 
dul quelque nouvelle moins affreuſe à vous 
alſe annoncer , ne pouvant pas meme entre- 
prendre une lettre de quelque étendue, 


Cha- [ je fis un billet preſque illiſible pour M. 
lei de Salny, oi nous le priames tous de ve- 
qu nir vite, & j en chargeai mon valet- de- 


nf | chambre avec ordre d'aller a toute bride, 

ron Je continuai mes perquiſitions. 

enge ; Dubois le fils, George, vint a ſon 
tour, mande comme les autres & auſſi 

t pu peu inſtruit qu eux. Je le ſomme daller 

qui trouver M. le Comte de Perganne en 

ville, de Sinformer du lieu ou il eſt , 


mes 


outs 

dan sil n'eſt pas en ville. Ce brave garcon 
ſati-congoit la penſce que je lui cache mal 
trou tant je ſuis agits, ne me laiſſe pas ache- 


ver, & auſſi imprudent qu honnète, il 
me dit; — « Monſieur , je ſuis au fait. 


bh oat a 
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ſe borner d' abord aux informations, & 
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Je ne dirai rien; mais je vais le cher- 


cher, & fuͤt-il a tous les diables, je le 


deterrerai , jaurai main- forte & je vous 
Tamenerai; comptez- y. Mademoiſelle 


d Inange ma rendu a mon pète, & je ne 


ſuis pas un ingrat. II faut qu'il la recon- 
duiſe ici, il faut qu'il Fepouſe , ou bien 


il verra que Phonneur ne ſe perd pas en] 


Jabourant. » 
II Etoit dans une efferveſcence qui ne 


laiſſa d'acces à aucune reflexton. J eus beau 
lui expliquer ce qu'il devoit faire, ce 
que je ne voulois pas qu'il ſe permit i 
s' coutoit ſeul, ne rẽpondoit qu'a ſes 
idées, & me repetolt coujouts les meme: 
promeſſes. Voyant que je renongois i] 
Temployer sil ne ſe modèroit, il jura de 


— 


*** 


de me faire ſon rapport. Il monte a cheva 
& part comme un trait. | 
Cinq heures ſe paſsèrent en nouveau 
interrogarotres auſſi infructueux. Je tom- 
bois de laſſitade, d'tpuiſement ; le mo- 
ral, le phyſique, les objets que j avoi 
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fous les yeux , „ma tendreſſe pout vous, 
pour mes nieces , pour cette chere en- 
fant , quinze heures de courfes dans les 
jardins'; le labyrinthe ; les boſquets, le" 
parc, ou de difcours animes; tons mes 
habirs mouilles ſur le corps & juſqu'à la 
peau; mon age „la ane de ſom- 
meil & d'alimens qu'il m'eùt ers impoſ- 
ſible de prendre... en un mot 1 je wen 
pouvois plus. 7 

Arrive George ventre à terre, Tuivi 
de M. le Comte en perſonne courant 
auſſi vite que Jai. En un clin-d'œil, M. 
de Perganne eſt dans le ſalon , & Ma- 
dame d'Inange eſt expirante ſur ſon ca- 
naps. Nous la ſecourons'; il Sapproche 
reſpectueuſement & plus mort que vif: 


ſon aſpect donne comme des convulſions 
d'horrenr à la femme la plus douce, la 


plus calme-, la plus égale qui fut jamais. 


Il nous dit, en balbutiant d' motion & 
Id'éètonnement: 
mo- 


« George ma fait rèveiller en ſurſaur ; 


& m'a paru ſi effrayé en me priant de 
ſoul 


IV. Part, D 
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venir au chateau, que je n'ai eu rien de 
plus preſſe que de le ſuivre. Il a ere fort 
ſurpris de me trouver en ville & dans 
mon lit. Cette ſurpriſe extraordinaire m'a 


fait craindre qu'on ne m imputàt quelque 


tort grave ou qu'on nattendit de moi 
quelque important ſervice dont on au- 
roit manque de me prevenir plutor.... Je 
ne vols pas ici Mademoiſelle d'Inange , 
pourſuivit - il du ton de la plus grande ye- 
rite!— Ne ſgavez-yous point, lui deman- 
dai- je, ce qui lui eſt arrive hier au ſoir? 

—Qu'eſt-ce donc, reprit- il avec toute 
P:mperuofite de amour alarme & de in- 
teret le plus vif? Que dites- vous? Ou eſt- 
elle? Eſt· elle morte, malade ? Laurois-je 
perdue ? Ne la verrai- je plus? Ne me le 


permettrez- vous pas? — En proferant ces | 


mots il fondoit en larmes , & ſa douleur 
avoit les plus touchans caractères de la 
ſlincerire. 


Madame d'Inange ſe lève, tombe a ſes 


pieds , embraſſe ſes genoux : — « Ren- 
dez- la moi, lui dit- elle; ſauvez - la, 
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ſauvez- nous; rendez-moi ma fille, »» = 
Il ne concoit rien a cette priere , il nous 
aide 4 reyeler une mere Eploree & dé- 
faillante dont on Feur pris pour le fils; 
& randis que j allois Iinftruire de ce que 
nous ſcavions de notre inconcevable mal- 
heur , un Domeſtique prie Adelaide de 
ſorrir , & elle rentre au moment meme 
en criant : — „ Elle vient, elle vient; 
yoici une lettre de M. de Salny : mon 
frere & lui nous Famènent. » 

De plus d'une demi-heure je ne fus 
en état de lire cette lettre; pour Ma- 
dame d'Inange, elle ne pouyoit que la 


{ baiſer , pleurer de joie , embraſſer Adé- 


laide , baifer encore la lettre, Fappliquer 


ſur ſon cœur & recommencer 4 plearer, 
Elle Taveit enlevée de force 4 ſa ſeur 
qui ne vouloit pas la lui laiſſer. Je len- 
levai 4 mon tour, & uſant de mon au- 
J zorits de vieillard & d'oncle , je pris 
ſur moi d'en faire lecture 4 haute voix. 
Les inſtances inouies d' Adélaide me 
Tayant arrachée depuis, je n'en joindrai 


D ij 
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ici que la copie qu'elle m'en a remiſe de 
ſa propre main, & qui ſuffira du moins 
votre enfant qui eſt auſt le nötre. 115 

Jen Etois 4 la derniére ligne de certe 
lettre qui avoit fair ſuccder les plus 
doux tranſports au plus morne, deſeſ- 
poir, lorſque le galop d'un che val attire 
route notre attention. On vole aux por- 
tes, aux fenètres. C'eſt une autre lettre 
de M. de Saluy; ce ſont les détails que 
nous brulions de fgavoir ; & Texptès nous 
allure que ce digne ami eſt en route. 
Nous en avons regu depuis une troiſieme. 
Adelaide les a toutes tranſctrites pour 
vous. Les voici. Liſez. Je ane mon 
journal hiſtorique des que ma main ſe 
ſera un peu repoſce. 

Je vous embraſſe, Monſieur mon Ne- 
veu, & ſuis de tout mon cœur yotre tres: 
affe ctionné Oncle. 
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> Mademoiſelle ApflAlpE BerrTErorr. 


FI ATEZ=-vous, ma bonne amie, d'ap- 
prendre a Madame d'Inange que Made- 
moiſelle ſa fille eft avec nous, & que 
M. Bellefont & moi nous lui en r&pon- 
dons. Nous Vavons heureuſement dEli- 
vrée des mains de ſes infames ravilleurs, 
Ils ont tous difparus 4 & nous ne ſca- 
vons encore ni:qut ils ſont q ni: quel Ecoir 
leur deſſein, ni en quel endtoit ils vou- 
loient conduire leut proie qu'ils n'ont 
abandonnee que lorſqu' ils ſe ſont vus 
dans le danger le plus imminent d'erre 
ou tacs ou decouverts. | 

I vaut mieux que cette mere aftligee 
en ſoit informée par vous, que fi une 
lettre adreſſèe directement à elle, lui 
laiſſoit craindre quelque facheuſe nou- 
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velle pendant le tems qui g&couleroir 
avant qu'elle put lire; car dans Vextreme 
affliction tout écrit ferme effraye plutòt 
qu'il ne conſole. Vous aborderez avec 
allegreſſe cette reſpectable four ; elle 
n'aura pas tremble un inſtant de plus 
pour fa fille, elle ſcaura mème avant 


qu'on lui parle & fans sette inquerree - 


en ouvrant une lettre, que ſon enfant 
eſt ſauvee & lui ſera inceſſamment rendue. 

Comme nous ſerons obliges d'aller 
lentement & de nous arrèter quelquefois 
pour des raiſons qui ne doivent cauſer 
aucune inquiẽtude, chaque pauſe que 
nous ferons, je Iemployerai a vous Ecrire 
& de nouveaux exprès vous apporteront 
ainſi ſucceſſivement tous les détails dont 
1] tarde trop à la famille d'erre inſtruite 
pour que je les diffère juſqu à mon arri- 
vee au chateau, 

En attendant Madame Cinange & vous 
devez ètre bien certaines que tout eſt 
hors de peril , honneur, vie & fante. 

Mes reſpects, mille amitics. 
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3 chere Adélaide, & plus sil eſt poſſible. 
* Je partage limpatience de Madame d'I- 
0 nange & la votre. Vous vous empreſſerez 
* de lui lire cet expoſe de ce que nous 
is avons vu & dũ faire. Je voudrois que le 
er trouble ont je ſuis encore me permit de 
ue 


mettre un peu-d'ordre dans des idees qui 
Cz n'en ſont guere ſuſcepribles. 

ont Apres avoir recommandè le Sous-lieu- 
ont | tenant 4 Landron qui le ramenera au 
ute chateau des que le bras blefſe pourra ſup- 
porter le mouvement du cheval ; nous re- 
venions bien aſſurẽs qu'il n'y avoir aucune 
crainte à avoir à ſon ſujet. Le manque 
de chevaux dans une miſcrable poſte peu 
frequentee , nous ayant obliges de faire 
un detour , pour regagner le tems perdu , 
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Ae chemin Erant bon & la ſoirce agreable, 
nous nous determinames 4 conrir la nuit. 
Nous comptions ſur quatte poſtes encore, 
lorſqu'un leger accident ſuryenn a Vune 
des roues de la voiture, nous a forces 
de nous arreter chez un payſan dans une 
petite chaumière iſolèe ou nous avons 
etè ſurpris de trouver un relai de che- 
vaux deſtines , nous a- t- on dit, pour un 
Equipage qui alloir paſſer. 

Une averſe qui ne dura pas dix mi- 
nutes, nous avoit empzches de deſcen- 
dre, & lorſque le tems redevint ſerein, 
accident Eroit réparé; il n'avoit fallu 
que ſerrer une vis. Nous étions fur le 
point de reprendre notre route, quand 
un bruit de chevaux nous annonca la ve- 
nue de cet Equipage attendu. Il me ſem- 
bla que le gardien du relat weroit pas 
content que nous nous fuſſions arreres là; 
qu'il s impatientoit de notre ſ{cjour , & 
qu'il ſe diſpoſoit à aller atteler quelques 
pas en avant ſi nous reſtions. Ces obſer- 
vations auxquelles je m'attachai fort peu 
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& dont je ne fis part à votre frère que 
pour parler; lui donnerent la curioſitè de 
voir: ce qui en toit. | Do, 
Je la combattis d' abord & il me inſ- 
pira enſuite preſque malgre moi: vous 
„ſcavez que je n'aime pas a fouiller dans 
f 
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ce qu'on me cache. Son Henri & mon 
Thomas en furent beaucoup plus curieux 
que nous. A cet air de myſtère, je crus 
que ce. pouvoit etre quelque priſonnier 
— d'Etat ; quelqu homme de naiſſance ou 
- © quelque femme de nom que la Police 
gencrale: ou le Gouvernement faiſoit 
transfẽrer en ſecret; le deſir de voir, 
ou du moins d' entendre en redoubla , & 
on mobjecta qu en ne diſant rien & 
laiſſant faite, on ne contteviendroit 4 
aucun ordre ſuperieur.' 1 + x 
Pendant notre. conſultation „Teéquipage 
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A; d etant arrets a quelque diſtance, le relai y 
& fut conduit; & au travers du bruit des che- 
nes vaux de main qui entouroient cette ber- 
er⸗ line ; des fouets qu on faifoit claquer , & 
deu des cris daller vite, nous crumes ouir 
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les gemiſſemens de quelqu'un dont on 
Sefforcoit d'ttouffer la voix, & les inſ- 
tances de gens qui vouloient qu on ſe 
tüt, ce qui me confirma dans mon opi- 
nion. | 

Un de ces cavaliers briſa d'un coup 
de baton ou de manche de fouer , la lan- 
terne du valet d'ecurie ou d'etable qui 
Sapprochoit pour qu'on vit a atteler. Le 
payſan accourut pour demander qu on lui 
payar fa lanterne, un autre coup lui fit 
romber la chandelle qu'il tenoit. I fe fa- 
cha, on voulut Fappaiſer en lui donnant 
de argent. Les chevaux n'etotent pas 
attaches, les gens de I'£quipage peſtoĩent; 
le payſan dit qu'il voyoit bien que tout cela 
ne ſe faiſoit pas de par le Roi, puiſque 
IJ Exempt ne ſe nommoit ni ne ſe mon- 
troit; qu'on Payoit battu, qu'il exigeoit 
ſatisfaction. On le menaca de le roſſer, 
is' oppoſa au depart , ſon valet ſe joi- 


gnir 4 lui z on leur offtit de Tor; il ecoic 


irrité, il dit qu'il y avoit la- dedanb quel- þ 
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que infamie : aucun mot ne ſe perdoit 
dans le ſilence de la nuit. 

Durant ces diſpures de Fexterieur , ceux 
qui étoient dans Téquipage avoient Pair 
de sy debattre. L'un diſoit: hauſſes les 
glaces ; Vautre diſoit : nous ſuffoquons. . 
Tout a coup la voix plaintive $'ecrie : au 
ſecours, au ſecours & nous croyons tous 
reconnoitre cette voix, ſans qu aucun de 
nous puiſſe nommer perſonne. Votre frère 
prend ſes piſtolets, Henri & mon valet- 
de- chambre prennent les leurs, Thomas 


ſaiſit VEpee de M. Bellefont reſtée dans 


la voiture. Nous ſommes deſcendus ſans 
trop ſcavoir ce que nous allons faire. 
Javance avec eux n'ayant pour toute arme 
que ma canne. 

Henri & notre poſtillon imaginent de 
feindre d'appeler & de conduite 1a un 
derachement de marechauflee z ce qu ils 
imitent 4 merveille dans Fobſcurite , en 
prenant par la bride & faiſant courir 4 
nous les cheyaux deteles qu'on avoir 
abandonnes aupres de notre chaiſe. — {ci, 
D vj 
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Meſſieurs q au ſecours ] Ici, Meſſieurs J 
Tous arrivez bien d propos, bene il 
a tue- tète.— Qu on allume des flambeauæ, 
dit dun ton de commandement Thomas 
qui s' toit huche ſur Pun des fix chevaux 
fatigues qui repréſentoient la brigade, 
Que perſonne ne bronche. Detelex , dete- 
lex. Poſlillons , vous m'en repondet ſur 
votre tete. | 
On ne voyoit pas alors a diſtinguer 
un cheval d'un homme. Nous crions tous 
qu on apporte de la lumiere. Les payſans 
etoient alles. en chercher dans la chau- 
mière ou il leur fallut le tems d'en faire. 
Le tumulte augmentgit autour de la Ber- 
line, & Ton eat dit qu'on s'egorgeoit 
dedans. Tous les chevaux de main firent 
divers mouvemens, la portière du core 
oppoſe a nous s ouvrit, on en ſortoit. 
M. Bellefont ouvre bruſquement Fautre, 
il y monte, on lui demande de quoi il 


ſe mele, il rEpond-; je vous briverai la cer- 


velle, & retient une jeune perſonne qu'on 


youloit forcer de deſcendre, Je monte 
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auſſi, & joignant mes efforts à ceux de 
votre frère, j appuie avec vigueur le bout 
de ma canne ſur la poitrine de quelqu'un 
dont le bras nerveux les elit entrainés 
tous les deux, & que j obligeai ainſi a 
lacher priſe. 

Dubreuil avoit fait le tour, en criant 
a Thomas: 4 moi, M. le Brigadier; deux 
coups de piſtolets avoient repandu la- 
larme , & une torche de paille que le 
valer du payſan a enfin pu allumer & 
avec laquelle il paroit ſur la porte de la 
chaumiere , vient Eclairer de loin le ta- 
bleau le plus frappant, le plus touchant, 
le plus bizarre que jamais Romancier 
puiſſe fournir à un peintre. 

Imaginez ſept ou huit hommes & un 
poſtillon maſques qui fuyent, les uns a 
toutes jambes, les autres à toute bride, 
emmenant pluſieurs chevaux, ne laiſſant 
que ceux dont Fun portoit Thomas; Du- 
breuil & Henri ſuccedant aux fuyards 
dans la berline ou votre frère & moi 
nous ſoutenons une belle & jeune per- 


(36) 
ſonne qui a perdu Tuſage de ſes ſens, qui 
ne peut ni voir M. Bellefont ni en etre 
vue, nous entendre ni nous parler; qui 
a le viſage tournè vers la lumière, & en 
qui je reconnois le premier Mademoiſelle 
d'Inange. 7 

Le ſaiſiſſement m'ᷣòta la parole. Quand 
je pus m exprimer, votre frere crut long- 
tems que je me trompois, meme lorſqu'a 
la clarté de la torche plus rapprochee , il 
eut conſiders les traits de fa niece alreres 
par tous les efforts qu'elle avoir faits , 
par erat d' inſenſibilitè ou Pavoient re- 
duire les mauvais traitemens qu elle avoit 
endurés, & la frayeur que lui avoit cau- 
ſee le depit de ſes raviſſeurs furieux de 
devoir Pabandonner. 

Nous la tranſportàmes lui & moi ces 
le payſan, & elle y regut de nous tous les 
ſecours que nous permettoir Vextreme 
pauvrete de notre hore. Son valet & Tho- 
mas monterent deux des chevaux qui 
Etotent reſtés, & ils allerent au premier 
village chercher un chirurgien & dey 


avec 


1 
r 
y 


(87) 
gens de juſtice, Le chirurgien nous fut 
parfaitement inutile; les gens de juſtice 
ne nous aurolent pas ſervi dayantage juſ- 


qu'à prefent, $'ils ne m'avolent procurs 


ce dont j avois beſoin pour vous Ecrire 
ma precedente. 

On r'attend que moi, nous allons tou- 
jours lentement. Je vous ferai part du 
reſte a la. prochaine ſtation. Rempliſſez 
ma promeſſe en payant un louis au por- 


teur $11] arrive en trois heures. Il en eſt 


onze. Mes reſpects & mille amitiés. 
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D 8RNIERE, pauſe & dernière lettre, 
ma bonne amie, Ceſt-à- dire, lettre apres 
laquelle nous nous reverrons, Je concois 
avec qu'elle ardeur une tendre mere de- 
lire de tout ſgavoir, d etre informee de 
tout , meme lorſqu elle n'a plus de 
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frayeurs; je me-reprocherois un inſtant 
de loiſir qui prolongeroit pour Madame 
d' Inange & pour vous cet erat d'anxiers 
qui nair d'une pareille attente. Nous 
Etions dans la chanmiere du payſan. 

Mademoiſelle Caroline, en revenant 
à elle, faillit à retomber en ſyncope par 
un excès d' tonnement & de joie lorſ- 
qu'elle ſe vit entre ſon oncle & moi. 
Quand elle eut entierement recouvre ſes 
eſprits, elle nous raconta qu'elle Etolr 
dans le boſquet, pres du buſte de Flore, 
qu un bruit de flageolets & de tambou- 
tins s'etoit fair entendre dans fes cs; . 
que les gemifſemens de quelqu'un qui pa- 
roiſſoit ſouffrir & que le lieu lui avoir 
perſuade ne pouvoit Gre dun perſomie 
du chateau, Pavoient attirce un peu plus 
loin; quauſſiror elle Sergirivue* entourèe 
d hommes maſqu6s qui Tavoient eritevee 
en lui tenant un mouchioir far la bouche 
pour Tempecher de crier 5 qu ils Favvient 


conduite à une porte qui dome fut un 


chemin de travet̃ſe à Lufage dela maiſon, 


Tm 
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& I'y avoient portée ſar leurs bras dans 
une voiture a fix chevaux qui les atten- 
doit & où ils s'éëtolent mis trois avec elle 
afin de S'oppoſer aux efforts qu'elle fai- 
ſoit pour ſe degager ou pour crier; que 
pluſieurs cavaliers Erotent a core de cha- 
que portiere; qu'on avoit couru le plus 
grand train & change deux fois de che- 
vaux dans des endroits ècartés; qu'aucun 
des maſques ne lui Erour connu. 

Elle ignore quelle route on lui a fait 


| renir. Elle a cru entendre la Marechauſ- 


ſee venir a ſon ſecours; mais enſuite elle 
a-penſe que ce n'etoir qu une feinte pour 
lui donner le change, & qu'elle paſſoit 


| ſous la conduire d'autres raviſſeurs les 


mairres des premiers. Lorſque deux par- 
tis s toient diſputes , felon elle, a qui 
Farracheroit de force de cette berline, 
lorſqu'elle avoit entendu les. coups de 
piſtolers , elle $'eroit imaginée que ces 
brigands alloient V'egorger pour quelle ne 
depoſar pas contre eux; alors elle avoit per- 
du toute connoiſſance, & au moment où 
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elle ayoit repris ſes ſens , dans la con- 
fuſion de ſes premières idées, elle a cru 
que c'etoit nous, fon oncle & moi, qui 
Tavions enlevée de Taveu de la famille: 
rien n'eſt plus ſingulier que la maniere 
dont elle Sexpliquoit & motivoit un pro- 
cede ſi Etrange. Cela ne s écrit point. 
Je vous en ferai confidence de bouche, 
ainſi qu à Madame d'Inange. Tel fut ſon 
reEcit ; je pourſuis le mien. 

Nous lui donnames le tems de ſe re- 
mettre & je vous mandai qu'elle Etoit 


avec nous. M. Bellefont, en ſon nom, 


au nom de M. d'Inange & en fa qualité 
doncle , forma une plainte. On verba- 
liſa, on mit la berline & les chevaux en 
lieu sür, & Ton pourvut à ce qu'on fit 
toutes les perquiſitions neceſſaires. Nous 
placames Mademoiſelle Caroline au fond 
de notre voiture, dans [intention d'ar- 
river le plutor poſſible au chateau. Mais 
elle ne put ſoutenir le mouvement de la 
chaiſe; il renouvelloit de douloureuſes 
impreſſions, en rappeloit les traces en- 
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core trop rEcentes , au point que ſi nous 
avions fait une poſte , yotre niece en au- 
roit EtE malade. Ces raiſons nous ont dé- 
terminẽs à nous arreter quelques heures, 
a ne plus aller qu au pas, & à de fre- 
quentes ſtations. 

Ceſt de la ſeconde depuis le champ de 
victoire, que je vous Ecris la préſente qui 
vous parviendra avant que nous arrivions. 
Mademoiſelle d'Inange ne ſgait pas que 
je vous donne ces détails; elle youdroit 
peut- ètre Ecrire , ſes 1dees fe preſſeroient 
& la tourmenteroient. Il faut laiſſer a fes 
eſprits le tems dont ils ont beſoin pour 
ſe raſſeoir peu a peu apres une fi rude 
ſecouſſe, tandis que chaque inſtant la 
rapproche d'une autre ſcene qui ne ſęau- 


toit Etre que fort attendriſſante. 


Quand je vous expediois mon premier 
avis, elle me croyoit occupe d'enqueres 
& de procedures. Elle ſommeilloit pen- 
dant que j'tcrivois ma ſeconde lettre. A 
preſent elle ſgaura ſeulement que Tho- 


- X19} 
mas prend les devants pour vous infor- 
mer que nous vous la ramenons. 

It lui tarde d'arriver, elle ne nous 
parle que de Madame fa mere & de 
vous; mais, & vous le preſumez fan; 
lui en vouloir, elle craint auſſi d'arriver. 
Nos propos, nos haltes & juſqu'aw pas 
des chevaux, tout ſe conforme à ces deus 
ſentimens combines. Vous, ma chere 
amie & ſa bonne tante, preparez les 
voies de facon que le dernier diſparoiſſe 
entièrement dans le tendre accueil qu'elle 
recevra. 

Les pourſuites wont atteint aucun des 
maſques. perſonne ne reclame ni ne re- 
connoir la berline & les chevaux. On na 
pu encore ſcavoir o étoit le dernitr 
relai & ou devot èétre le quatricme, 
Mais de premieres demarches ne decou- 
vrent pas tout. Je defends à mes con- 
jectures de battre les buifſons. 

Nous allons remonter en voiture. Votre 
mece ſe calme a vue- d' œil. Offrez mes 
reſpects à Madame d'Inange & les amitics 
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de M. Bellefont qui berce de ſon mieux 
les chagrins de Mademoiſelle Caroline, 


tandis que, je ſuis cenſs, repondre a des 


lettres de gens de juſtice qui n'ont pas 
beſoin de réponſe. Nous nous reverrons 
| enfin ce ſoir , ma chere Adelaide, Tai 
appris avec peine que votre oncle n'6- 
toit pas encore au chateau hier a Vheure 


ol il y autoit deja été rendu s'il eùt dit 


| arriver; dans la journée. 


ai baiſe vingt fois votre lettre & me 


ſuis acquittè de votre commiſſion. Il eſt 


impoſſible, ma bien aimee , que vous 


ſcachiez jamais au juſte comblen je ſuis 
& me fais glojre d'Cerre a vous. 
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L ETTRE LX XIX. 


M. de la VAVuVDII A 
a M. „ IAN G . 
(Sous le couvert de M. d Ucé] 


J E me ſurpoſe „Monſi eur mon neveu; 
au moment ou vous recevrez ma prece- 
dente & ſes trois incluſes, & je me dis 
que vous tes fort curieux den ſcavoir 
la ſuite z cette id&e me fait tout quitter 
pour vous enttetenir, & joublie ce qui 
empecheroit une autre d'Ecrire. Je vous 
ai laiſſè un peu apres Varrivee des deux 
premieres lettres de M. de Salny. Vous 
auriez du voir vos jolis enfans faire cha- 
cun leur cadeau 2 ce poſtillon eſſoufflé, 


& careſſer ſon cheval tout ſuant; le me- 


ner preſque dans la chambre & lui offrir 
leur dejetinex quoiqu'ils n'enflent point 
ſoups. Mais je reviens a M. de Perganne, 
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La lecture de ces lettres a fait la plus 
profonde impreſſion ſur lui. Sa ſenſibi- 
lits eſt allee juſqu'a de Temportement ; 
il a jurẽ qu'il vengetoit cette injure com- 
me la ſienne propre, qu'il nauroit au- 
cun repos que cet attentat ne fur puni, 
que Mademoiſelle d' Inange & fa famille 
wen euſſent regu la ſatisfaction la plus 
parfaite qu elles atent le droit d'en at- 
tendre. 

On ſervit le diner, nous n'avions nt 
ſoupe ni dejeùnẽ & nous ne pùmes pren- 
dre qu'un bouillon. Le Comte vit qu'il 
nous falloĩt du repos; en partant, il fit 
entendre qu'il reviendroit le ſoir vers 
Theure on la voiture pourroit arriver. 
Madame d'Inange le pria de sen abſte- 
nir, en lui confiant qu'elle croyoit que 
fa fille & elle -meme ſerotent de quel- 
ques jours hors d'etat de recevoir per- 
ſonne, abſolument perſonne , repeta-t- 
elle; ce à quoi il ne ſe ſoumit pas ſans 
en paroitre tres- mortifie, Il ſortit, & 
nous allames nous coucher. 
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Je dor mis juſqu'a cinq heures; je ttòu. 
vai alors les Dames deja levees & aux 
fenètres, croyant à chaque minute voir 
arriver nos voyageurs. Ils arrivcrent 4 
ſept heures. Je ne vous decrirai pas cet 
inſtant. Reſte qu aucune main feminine 
ne pouvoit encore tenir la plume hier; 
que tout Scribe imperturbable que vous 
me connoiſſez, ce na te qu hier apres- 
midi que j'ai pù former des caracteres 
liſibles, auſſi vous ai-je Ecrit je plus qu'il 
m'a été poſiible; & aujourd'hui nous 
reſſemblous tous à des gens qui relèvent 
dune violente tus ladie, 

7 3 avs Dt 15 3 M. de Saing 5 Bel- 
letone 4 430, toutes: Jes meſures ima- 
ginahles pla tranquillce de la maiſon, 
Nous avons requis une garde & des pa- 
trouillũs que le Commandant & le Gou- 
verucut de la Province nqus ont accor- 
dees avec beaucoup de politeſſe; & je 
m impatroniſe ici juſqud ce que vous 
mien delogier: Les recherches ſe pouſſent 
avec vigueur „il nen reſulte encore aucun 

Eclairciſſement, 


Ecla 
ache 
un 1 
dent 
L 
teme 
autre 
equ 
On 
men! 
ou 1] 
qui |; 
ou il 
4s 
wee « 
tures. 
Je 
qua 
n'igne 
tis de 
trouye 
ont f. 
n'impe 
faiſant 


I, 


(97) 
. @ Eclaitciſſement. La berline avoit été 


ix Þ acherce en ville, argent comptant & par 
ir un inconnu; les chevaux derenus atten- 
dent en vain que quelqu'un les reclame. 
et La trace des relais, {i Von en croit des 
ne témoins qui auront pris dans la nuit un 
r; © autre train pour celui-la., feroit venir 
us Téquipage dun core tout oppole au notre, 
2;. W On ſcaic bien d'ou il venoit , certaine- 
cs ment; mais ſur la route d'ici a Fendroit 
vil IM od ils ont pris la fuite , pas un veltige 
qui les decele, On ne comprend pas mieux 
ou ils allotent, a moins qu'ils ne fiſſent 
un grand circuit pour revenir plus pres , 
ilee que je n'oublierai pas dans les &cri- 
tures. 

Je crains que ces enquètes n'aboutiſſent 
qu'a decouvrir a grands frais ce qu'on 
n 'ignore pas, que des inconnus ſont par- 
tis de la petite porte du boſquet, que j ai 
trouvée le ſoir fermee en dedans; qu'ils 
ont fait un tour plus ou moins long, 
n'1mporte , toujours payant bien & ne ſe 
faiſant jamais connoitre, pour arriyer , 
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au milieu de ces impenetrables tEnebres ; 
preciſement oùd la peur d'etre obliges 
de ſe nommer les a fait s vader. 

George m'a aſſure qu'on avoir Eveille 
le Comte, lui étant dans Fantichambre; 
que tout reſpiroit un long repos dans 
Vappartement ; que le Domeſtique lui 
avoir dit que ſon Maitre s toit retire a 
ordinaire, que meme il avoir ſoups 
chez M. Brivone avec le Chanoine. Ce 
Chanoine a bien voulu venir , a ma ſol- 
licitation; George s toit charge du meſ- 
ſage : le fait eſt inconteſtable , & ce te- 
moin digne de fol y ajoute les plus grands 
Eloges du Comte qu'il connoit particu- 
lierement. Il y a plus, Voncle des Bri- 
vone, homme d'une vertu exemplaire, 
a éElevéè M. de Perganne des Tenfance, 
& il ſe loue infiniment de excellent ca- 
ractère de ſon pupille, dans une lettre 
qu'on m'a montrée. Mon cher neveu, 
vous vous piquiez autrefois de deviner 
les enigmes; en voici une qui exercera 
votre ſagacite : la mienne sy blouſe. 
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Vous voudrez probablement ſcavoir 
comment Caroline s'expliquoit à elle- 
meme idée qu'elle a eue un inſtant 
que M. de Salny & Bellefont étoient 
ceux qui Tavoient fait enleyer de Paven 


| de la famille. Je vais vous tranſmettre 


{a confidence, telle que M. de Salny nous 


fa rendue apres lui en avoir demands la 


permiſſion, 

Elle penſoit que vous aviez été inform 
par Madame d'Inange , de Tactachement 
de M. de Perganne pour votre fille & 
de eftime de votre fille pour M. de Per- 
oanne 3 que vous aviez charge M. de 
Salny & Bellefont de la faire enlever par 
des gens qui demeurerolent inconnus, & 
qu'on veuloit la tranſporter bien loin , 
bien loin & Venfermer dans un couvent. 
Par ce moyen fort ſimple & aſſez neuf, 
vous pouviez la refuſer à M. le Comte 
ſans vous expoſer au reſſentiment d'un 
grand Seigneur qui ſera un jour tres- 
puiſſant, & à qui vous avez des obliga- 
uons , mais A qui toutes ces raiſons ne 
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vous forcent pas a donner votre fille {i 
ee mariage ne vous plait pas ou fi vous 
avez engage votre parole a quelqu autre. 
C'eſt ainſi que travailloit imagination 
de Caroline; & lorſqu'elle prit M. de 
Salny pour le chef des raviſſeurs, elle ne 
lui dit que ces mots: » Vous me pardon- 
nerez de pleurer , puiſque vous etes 
rami de mon pere, » — Je vous aime 
trop, mon neveu, pour vous laiſſer per. 
dre de ces traits-là. 

Sans doute, en arrivant à Paris, vous 
verrez le Miniſtre qui vous protege ; 
vous ferez votre cour, vous donnerez 
quelques jours a Vami d' Ucé; vous atten- 
drez M. de Salny , Bellefont, Adelaide, 
qui partiront d'ict des que nos arteres 
battront un pen moins frequemment ; 
tout cela eſt juſte : mais revenez pour- 
tant le plutor poſſible , duſſiez- vous faire 
un ſecond yoyage ce printems ou quand 
FEquilibre ſera retabli ici. 

M. le Comte de Blanſac & M. le Pre- 
dent de Griſſol partiront auſſi inceſſam- 
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ment; ils ont deja pris conge de nous. 
Leur abſence ſera de quelques ſemaines. 
Il eſt vraiſemblable que vous les verrez. 
Le Chanoine Brivone ne réſiſtera pas a 
la tentation de voir enfin ce Paris dont 
il a tant parle toute fa vie; ces Meſſicurs 
lui offrent une place dans leur voiture. 

Le bon M. de Salny & moi, nous 
allons nous vautrer enſemble dans les 
procedures afin qu'il puiſſe me ſuppleer. 
Il ſe prète ſi volontiers a tout ce qui 
oblige ! quel plaiſir je vous promets de 
fa connoiſſance! 

Nous nous portons tous auſſi bien 
qu on le peut humainement apres de pa- 
teilles criſes. Adieu. Donnez- nous d' heu- 
reuſes nouvelles de la ſanté de d'Uce, 
& faites - lui mes amitiés ainſi qu'a la 
belle Amélie. Jai pour vous, Monſieur 
mon neveu, l'eſtime que vous meritez , 
& je vous embraſſe, ſans fagon, avec 
toute affe cttion dont je ſuis capable. 
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L ETTRE LXXX. 


M. BELILE TONI 


4 Madame DIN AN 6 . 


N dos arrivons 4 Paris „ ma chere 
ſœur; &, ſelon toute apparence avant 
que vous n'ayez regu la preſente , M. le 
Colonel vous aura appris lui- meme de 
vive voix que nous navons pas eu le 
bonheur de le trouver encore ici. Il en 
Etoit parti depuis deux jours. M. d'Ucc 
lui ayant indique, d'apres les lettres de 
M. de Salny , le village oa le Sous - lieu- 
tenant attend la fin de fa convaleſcence, 
M. d' Inange a voulu prendre cette route 
pour voit ſon fils & Vamener au chateau; 
Ceſt la raiſon pour laquelle nous ne nous 
ſommes pas rencontres en chemin. 
Amélie, oh! qu'il me tarde de vous en 
entretenir. Tout ce que vous avez oui 
dire de fa reſſemblance avec ma nice, 
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de ſon autre maniere d'etre auſſi belle; 
auſſi aimable , tout cela n'eſt dans les 
diſcours ni dans les lettres, la millième 
partie de ce que C'eſt aux yeux de celui 
qui eſt aſſeʒ heureux pour la voir & len- 
tendre, 

M. d'Uce m'a accueilli d'abord avec 
une bonts ſi ſingulièrement melee de 
triſteſſe & de retenue, que j'ai cru y 
voir de la froideur ou meme de la crainte; 
mais depuis que M. de Salny a eu une 
longue converſation avec lui, les preve- 
nances qu'on me fait me ſemblent courer 
moins & <&tre plus cordiales. 

Pour Amélie, elle a plus Vair de 
m'examiner que de me voir, de m'e- 
couter que de m'entendre. Vous penſe- 
rez que je joue ſur le mot, jexprime 
cependant une yerite ſenſible dont ma 
{cur eſt convenue en obſervant Amélie, 
qui lui paroit comme a moi indeciſe ſur 
ce qu'elle voit & ſar ce quelle entend. 
Mais a peine ſuis-je ici; je ne ſgaurois 


y juger de rien que de mon cœur & 
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des charmes dont javois la fidele image. 

L'amitis de M. d'Uce pour M. de 
Salny, eſt un lien d'une eſpèce dont on 
ne nous donne pas d' idee dans notre Edu- 
cation preſque immorale ſur cet article. 
Il n'y a aucune ſorte d' union au monde 
que je croie d'une nature plus ſublime 
que celle qui ſe reſſerre tous les jours 
davantage entre M. de Salny & notre 
chere Adclaide. 

M. d'Uce a deſtine a ſon ami Pappar- 
rement que venoit de quitter M. le Co- 
lonel. Leurs chambres 4 coucher ſe tou- 
chent , une porte eſt entre deux, & ni 
l'un ni Vautre ne peut ſe reſoudre a la 
fermer de ſon cote. Ma ſœur a ſon lo- 


gement pres de celui d'Amelie , & elles 


ſont deja inſeparables, ce qui tournera, 
jeſpere , à mon profit. J'occupe la cham- 
bre ou eſt mort le fils de M. d'Uce, & 
ce pere me La dit tout 4 Iheure avec 
une effuſion de tendreſſe qui m'a prouve 
combien il defere aux jugemens de mon 
protecteur. 
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8a ſanté va beaucoup mieux depuis 


qu'il a revu M. d'Inange & qu'il poſsède 


ſon ami; il peut lire, Ecrire , mais peu 
encore; il dine & ſoupe en compagnie 
ſans en &tre incommodèé. 

Une Madame de Saint-Phar , qui pen- 
dant le plus fort de la maladie de M. 
d'Uce , n'a ceſſè de lui témoigner ſon 
attachement par les ſoins les plus aſſi- 
dus, Etoit la ſeule ſociere qu euſſent lui & 
Amélie, avant Tarrivée de M. le Colonel 
& la notre. Cette Dame eſt toujours bien 
venue & paroĩt aimer tendrement le pere 
& la fille; mais je croirols preſque qu'elle 
ne me voit pas avec plaiſir. Je m'en ſuis 
ouvert, comme de tout, à M. de Salny; 


il m'a rEpondu qu'il connoiſſoĩt Madame 


de Saint-Phar , que M. d'Uce en faiſoit 


grand cas, quelle Etoit la bonte meme , 


& quelle navoit pour tout defaur que 
le foible de penſer que tous ceux qui 
lui font des confidences ſont auſſi vrais 


& auſſi bons qu'elle. Il eſt probable qu on 
E v 
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m'a deſſervi. C'eſt au tems a effacer de 
mauvaiſes impreſſions. 

Elle a introduit dans cette maiſon un 

M. le Marquis d'Hermancé, jeune-hom- 


me de extérieur le plus prevenant , du on 
commerce le plus attrayant; mais qui a P. 
un genre de gaieté dont nous n'ayons de 
pas d'idèe vous & moi, ma chere ſceur; N 
une gaieté qui fait à tout inſtant ſourire je 
ſans qu'on ſoit bien-aiſe , & ſans per- I 
ſuader que celui de qui elle vient en ſoit & 
- penetre. Je ne vous rends pas ce que je ſer 
concois. Ce weſt pas la gaiete franche * 
& naturelle que nous avons lorſque nous 
ſommes enſemble, vous, Adelaide , & 
moi; ce n'eſt pas celle de notre oncle; qu 
& , sil eſt poſſible, Ceſt encore moins vol 
celle de M. de Salny. Oh! pour celui-la, je 
vous conviendriez que la difference el: Ad 
comme de la nuit au jour. On la ſent, ave 
on en eſt frappe , & il eſt difficile de Pat 
Fexprimer. Si vous y avez pris garde, vous li E 
aurez vu que M. de Perganne a eu ches 5 | 
ait 


vous, certains momens de cette gaiete 


(1057 


que je trouve, en mon particulier, gla- 


ciale & faſtidieuſe , malgre la vivacite, 
la ſubrilice & Vagrement qu'elle affecte. 
Vons ne manquerèz pas de prendre 
cect pour le verbiage a pretentions d'un 
Provincial qui ſe donne les airs de juger 
de ce qu'il n'a pas eu le tems d'obſerver. 
Neanmoins , ma ſœur, la diſtinction que 
je fais a eu le ſuffrage de M. de Salny. 
Il Fappele , en riant, ma découverte; 
& il me garantit ſcrieuſement qu'elle 
ſera bientor gouree d' Amélie, qui lui a 
paru, m'a- t- il dit, ètre auſſi diſpoſee que 
mol a raiſonner des differences, 
Duſle-je paſſer la nuit a-ecrire , il faut 
que je vous faſſe part d'evenemens qui 
vous intereſſeront plus que tout ce que 
je pourrois d&ja vous mander de Paris, 
Adelaide me gronderoir bien fort, & 
avec raiſon , de n'avoir pas commence 
par-la la preſente, fi je la lui donnois a 
lire. Entre nos adieux & notre arrivee 
ici, ne diroit-on pas que nous n'avons 
fair que courir la poſte ? Nous avons 
E vj 
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cependant ere les perſonnages d'une ſcꝭne 
dont il eſt juſte que vous ſoyez infor- 
mee , & qui vous plaira infiniment ainſi 
qu'à notre oncle. Je vous Paurois raton- 
re plutõt, meme en chemin, ſi je na- 
vois dit , pour cela, me priver d'etre au- 
pres de M. de Salny durant tout le tems 
qu'auroit exige le récit que je vais en- 
treprendre tandis que je ſuis ſeul. 

En partant du chateau , nous avions fair 
un detour alin de paſler par le village 
on fut inhumèe Cecile. Tous les payſans 
qui nous ont reconnus, ſont accourus nous 
ſouhaiter un bon voyage & nous prier 
de revenir. Leur foule croiſſant à meſure 
que nous avancions, il nous ont comme 
portès au presbytere , ou ils ont conjure 
M. de Salny de ne pas les abandonner. 
Ce na pas été aſſez pour eux que de lui 
entendre dire que ſon abſence ne chan- 
geroit rien a leur fort , qu'il avoit pris 
ſes precautions en conſequence il a du, 
pour les tranquiliſer , promettre de re- 
venir les yoir au plus tard le printems 
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prochain avec la famille & ſes amis, Quel- 
ques vieillards, & apres eux tout le vi 
lage, ont prie le Cure de donner regu- 
lierement juſques-la , chaque ſemaine 4 
ſa paroiſſe, des nouvelles de M. de Sal- 
ny ...& de Madame, & de Madame auſſi, 
ſe ſont- ils Ecries tous a la fois, lorſqu'ils 
ont vu des larmes d'attendriſſement & 
de joie couler en abondance des yeux 
d' Adelaide. Ce cri unanime, ce rappro- 
chement inſpire a ces bonnes: gens par la 
ſimple nature, ont tellement Emu notre 
ſœur & M. de Salny qu' ils ne pouvoient 
que ſe ſerrer les mains ſans ſe rien dire. 

Des payſans d'autres villages, qui ſe 
trouvoient-là, ont dit qu'ils demande- 
rotent a leur Cure communication de ces 
nouvelles tous les dimanches ; & il a été 
arrètè que le jour de notre retour ſeroit 
celebre par des rejouiſſances. Le Paſteur 
ayant tẽmoignè qu'il avoit à nous entre- 
tenir d'une affaire particulière de la plus 
grande importance, tous ſont alles nous 


attendre autour de la voiture, & au mo: 
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ment de notre depart ils nous ont com- 


bleés de benedictions, 

Luaffaire dont le Cure devoit nous 
parler Pinquieroir ſingulierement. Des 
que nous avons EteE tous les quatre ſeuls, 
il nous a beaucoup ſurpris en nous liſant 
une lettre par laquelle on lui annonce 
qu'il a ere porté des plaintes contre lui 
& contre les auteurs & fauteurs de le- 


pitaphe de Cecile, & que M. le Comte 


de N *** ayoit obtenu un ordre rigou- 


reux, dont tout le credit & Pamirie de 
la perſonne qui donnoit cet avis, ne 
pourroient retarder execution que de 
quinze jours. Les mots calomnie & pour- 
ſuites extraordinaires que contenoit cette 
lettre, cauſoient d'exceſlives frayeurs a 
ce Paſteur pacifique, tant pour lut-meme 
que pour M. de Salny qui avoir congu 
Videe de cette lecon publique, & qui 
Tavoit charge de rendre ce dernier hon- 
neur aux vertus des Benoit. 

« Nous avons le tems de conjurer cet 


orage , lui dit M. de Salny du plus grand 
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fang-froid. — La lettre a trois jours, r6- 
pondit le Cure tout trouble ; reſte 2 
douze , & apres ce terme que ferons- 
nous? Je tremble qu'il ne ſuffiſe pas 
d'eftacer lepitaphe demain. C'eſt ce ma- 
tin que j'ai recu cet avis d'un de mes 
anciens condiſciples: Feducation des Col- 
leges a cela de bon qu'elle forme entre 
le grand & le petit des liaiſons qui ſont 
quelquefois très- utiles a ce dernier. Je 
me propoſois d' aller demain au charean 
pour vous conſulter ſur ce qu'il y auroit 
a faire. Nous commencerons d'abord par 
obẽir, par ſuprimer Tepitaphe , je le ſcais 


bien; mais quel moyen pourra nous ſouſ- 
traire à ces pourſuites? — Attendez or- 


dre, lui repliqua poſement M. de Salny, 
& ayez la bontè d'ecrire ce que je vais 
vous dicter. 

Je joins ici, ma chere ſœur, une co- 
pie de cet Ecrit , & je me contenterai 
d' ajouter que les frayeurs ayant diſparu, 
nous laiſſames le bon Cure perſuade com- 


me nous que cette cruelle affaire pouvoit 
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avance etre regardee comme heureuſs: des 
ment terminee, les 
Adieu, Claire. Bon ſoir. Nos reſpects IM dre 
& nos amitiès reEunis ne feront ici qu'une ceu 
ſeule ligne, tant j'ai beſoin de repos, titu 
Fembraſſe de tout mon cœur mon cher 1 
oncle , vous & vos aimables enfans. dan 
2 be TN? bay” Eto! 
e ; ſon 
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Fattes en confidence a M. le Comte de N 
par M. le Cure de **. 


(Ceſt ce que M. de Salny a dice au Curé.) 


— 


Ou M. le Comte ſe dèſiſtera purement 
& ſimplement de ſes pretentions mal 
fondees , fera r&voquer l'ordre & ceſſet 
route pourſuite , & perſonne ne lui en 
ſgaura le moindre gre , atrendu que sil 
a le pouvoir d'effacer des traits graves 


{ur une pierre, il n'a pas celui d'effaces 
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des traits graves dans la mEmoire & dans 
les cœurs; ou M. le Comte doit gatten- 
dre à ce qu'on prouveta a lui & à tous 
ceux qui ſcavent lire, Vinconteſtable cer- 
titude des verites ſuivantes. 

19%. Le vieillard qui eſt venu s'&tablir 
dans ce village ſous le nom de Benoit, 
etoĩt, pour le moins, d' auſſi bonne mai- 
ſon que M. le Comte. 

29, Dans leur infortune , ce vieillard 
& ſon fils ont fait autant de bien qui ils 
ont pũ en faire, & ſans orgueil & ſans 
baſſeſſe, ils ont volontiers ſouſerit au 
mariage de Cecile leur fille unique, avec 


un artiſan qu'ils croyoient honnete. Cé- 


cile ignoroit la nobleſſe de ſon origine, 
& M. le Comte ne Tignoroit pas. 

3. Cette famille a été ruinée par 
Tayeul de M. le Comte, ruinée par le 
plus criminel abus d'une autoritè reſpec- 
table. Les biens maternels de M. le 
Comte ayant été diflipes , ſon opulence 
actuelle eſt le patrimoine des heritiers 
legitimes des Benoit; il ne poſsède rien 
qui ne leur ſoit dii, 
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4. Le pere de M. le Comte a der- 
nièrement enleve aux Benoit les ſeules 
reſſources qui leur reſtoient. Une longue 
jouiſſance injuſte lui a ſervi de titre pour 
une nouvelle injuſtice. Les Benoit, dans 
une demande Equirable , ol ils ne cher: 
choient que du pain, ont ſuccombe au 
credit du ſucceſſeur de celui qui les de- 
pouilla de leur patrimoine. 

5%. M. le Comte avoit appris de 1a 
confiante bonhomie des Benoit ce qu'ils 
Erotent , lorſqu'il a rrompe Cecile, Les 
Benoit le croyoient un artiſan , lorſqub ils 
Tont eſtime pour les ſentimens qu'il leur 
montroit. 

6. Le chagrin n'a pas conduit au tom- 
beau toute la famille des Benoit. Leut 
unique heritiere , Thereſe , ſubſiſte en- 
core. Elle eſt rombee en démence. 

ConcLvs10n, Si M. le Comte laiſſe 
ſubſiſter Vepitaphe de Cecile, on Sen te- 
mertra a lui-meme , a ſa conſcience pour 
les reſtitutions qu'il croira devoir. Qui 
ſoir honnete-homme ou non, Therele , 
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nee dans la peine & n'ayant jamais connu 
VYaiſance ni une autre condition que celle 


de la niece d'un pauvre laboureur, jouira 


| du ſort paiſible qui lui eſt aſſuré. Si M. 


le Comte ne ſuſpend auſſi-tõt toute pour- 
ſuite, M. le Cure , comme tuteur de 
Thereſe & au nom de fa paroiſſe, en 
refutant Vimputation de calomnie , prou- 
vera tout ce qui eſt Enonce ici & reven- 
diquera les biens uſurpés. M. d Ormezan 
& M. de la Vaudière ont, en depor , les 
pieces juſtificatives. M. le Cure & fa 


paroiſſe ont cent mille &cus conſignès 4 


Paris entre les mains de M. d'Uce , pour 


les frais & rifques de cette preuve, au 


cas que M. de N*** ſoit aſſezʒ mal con- 
ſeille pour leur faire un crime d'une 
inſcription qui ne nomme que des gens 
vertueux, & $11 veut inconſiderement 
ſubſtituer à cette pierre qui le fache, un 
arrer qui durera plus quelle & le ruinera 
en le nommant. 
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N 


M. BELILE TONI 


à Madame b' IN AN & E. 


J x commenicerai , de peur d'y manquer, 
par vous charger , de preference , d'une 
commiſſion que m'a donnee M. de Sal- 
ny; Ceſt de prier notre oncle d'arran- 
ger tout de fagon que Taveugle Charles 
ſe rende commodement ici, ſoit avec 
M. Brivone le Chanoine, s'il vient, ſoit 
avec quelqu' autre voyageur connu aux 
ſoins duquel on puiſſe le confier, ſoit 
avec quelqu' honnète homme qu'on payera 
de ſes peines ; vous ſcavez , ma chere 
ſeur , qu'on ne regardera pas a la de- 
penſe. L'intention de M. Salny eſt de ſe 
charger des frais d'allèe, de ſejour & de 
retour. Un oculiſte à qui il a parlé, lui 
fair eſperer qu une opëration rendra la 
vue à ce vieux Domeſtique : excellent 
cœur n'oublie perſonne. 
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Ce M. d'Ormezan , que notre oncle 
ne nomme qu avec vyeneration , ainſi que 
M. d'Uce , ainſi que tous ceux qui le 
connoiſſent, eft abſent pour quelques 
jours. Il eſt alle reſpirer a la campagne 
un air plus pur que celui de la ville. M. 
de Salny ayant voulu lui faire fa viſite, 
a EtE renvoye au 20, Cette viſite Etoit 
une affaire capitale pour cet homme; il 
eſt ſans exemple en tout ce qui tient au 
ſentiment; & I'emotion avec laquelle il 
toit diſpoſè a revoir ce bon vieillard à 
qui il fut jadis intimement lie , ſurpaſ- 


ſoit de beaucoup celle que le commun 


des enfans Eprouyeroit au moment de 
tevoir un pere abſent depuis pluſieurs 
annees. 

Le Comte de Blanſac , & le Preſident 
de Griflol , que vous aurez ſci ere ici, 
ſe ſont empreſſés de venir voir M. de 
Salny , & il n'eſt point de témoignage 
deſtime qu'il nen ait regu. Ils ont auſſi 
voulu ſaluer M. d'Uce , qui afin de jouir 
plus long-tems des égards qu on a pour 
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ſon ami , a tant prié, tant inſiſté, que 
ces Meſſieurs ont du ſouper avec nous 
hier. Lorſqu'Amelie & ma ſœur ſont 
entr&es , ils ont Ere d'autant plus frappès 
qu'il leur a ſemble d'abord que c toit 
Caroline, & qu'ils ont auſh- tor vu 
que ce n'etolt pas elle. Je vous rappor- 
terois ici tout ce qui s' eſt dit a ce ſujet, 
que vous n' en ſeriez pas plus avancée; 
Ceſt en voyant mon Amelie qu'on peut fe 
convaincre que parler & ſe taire donnent 
preſque auſſi peu l'un que autre un 
apercu de la realité. Combien je ſouhaite 


de vous la préſenter! 


Madame de Saint-Phar & ſon Mar- 
quis étoient de ce ſouper. Celui- ci avoit 
beau s exciter, on dècouvroit, malgre lui, 
qu'il n toit pas. dans ſon EIEment , quoi- 
qu il rroublit un peu le mien. M. de 
Salny m'a dit, ce matin, que nous avions 
reſſemble, M. d'Hermance & moi, a deux 
aiguilles aimantges placees trop pres une 
de l'autre. 

Le Marquis connoit le Comte de Per- 
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ganne, a vécu autrefois avec lui, & Va 


1e 

as cite dans la converſation , comme un 
at exemple des travers & des peines aux- 
by | quels sexpole un jeune-homme qui ne 
ir  {habicue pas de bonne-heure à avoir ce 
vu quil appeloit de la tenue dans les idées. 
r- ell sattaque, diſoit-1], à une femme 
* | toujours comme ſi elle eroir ſeule au 
; monde & comme ſi elle devoit croire 
ſe qu'il y füt ſeul auſſi. Encore Deucalion 
nt & Pyrrha rèduits fun à autre, dirent- 
un ils „pour ſe diſtraire , samuſet a faire 
ite un des hommes & Tautre des femmes 


en jettant des cailloux par - deſſus leur 


ar- ccte: auſſi mericotent-1ls par leur juſtice 


4 


oit etre fauves d'un deluge. Perganne veut 


* 


* 


ui, Nallier trois choſes incompatibles; il veut 
oi- avoir, ennuyer, & paſſer pour aimable. 
de Ce garcon aura été change par une 
ons fraude de nourrice ; on decouvrira quel- 
eux que jour qu'il eſt le fils d'un gros mar- 
une chand de la rue Saint-Denis. — Voila, 
ma _chere ſœur, un Echantillon de leſ- 


der- prir que falt M. le Marquis; vous jugez 
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qu'il aura pris votre frere pour un Orang. 
outang. 

M. d'Uce parloit d'argent, d'emprunt, 
de placement de ſommes, au Comte de 
Blanſac & au Prefident qui ne ſont ici 
que pour des affaires; Madame de Saint- 
Phar felicitoit des yeux Amelie de ce que 
ſon Marquis s occupoit de la former ; 
AdElaide le portoit a $'epanouir encore 
plus, Vinterrogeoit , renouoit les propos 
rompus. Il ne ſoupconnoir pas qu'elle le 
tenoit, pour ainſi dire, ſur la ſellette, 
ou meme comme au pilori, tant ces Ctres 
ſublimes {ſe méfient peu de la raiſon, 
Amélie cherchoit a ſe defaire d'un air 
penſif qui lui revenoit , quelqu'effort 
qu'elle fir pour le bannir, & dont elle 
ne vouloit pas que le Marquis SapercUit, 
Toutes les fois quelle craignoit que je 
ne le viſſe, elle regardoit M. de Salny 
qui, de ſon core, mettoit ſans diſcuter, 
ſans amertume , chaque pretendu von 
mot de M. d'Hermance dans un point 
de vue qui nen terniſſoit le faux brillant 
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g. ee pour nos yeux. Dans les intervalles 
ce digne ami parloit d Madame de Saint- 
, Phar du bonheur de la fille & du carac- 
tere ſolide du gendre de cette Dame, 
en combinant toutes les penſces d'aurrui 
| & les ſiennes avec cette aiſance que per- 
ſonne n'a comme lui, reſultat d'une ſa- 
geſſe naturelle prompte a diſcerner la 
veritè dans une multitude de rapports 
qui ne ſe croiſent plus pour elle. 
Je continue toujours a déjeuner avec 
lui ; autant qu'il me le permettra je ferat 
ici & partout comme au chateau ; je ne 
ſon. ¶ renoncerois pas fans le plus grand regret 
ait ¶ a cette coutume qu'il a ſouhaitè lui-meme 
fon ¶ que je priſſe, & qui me procure tant d'a- 
elle ¶ vantages que japprecie chaque jour mieux 
rut. I que la veille. Ce matin, lorſque nous de- 
ie je ¶ jeunions tete à- tète, il ma dir : - « Je ſuis 
Salny res content d Amélie & de ſon père, & 
uter, {Won pere eſt très- content de vous. » — Il 
bon- {Wzlloir pourſuivre quand Dubreuil eſt entre 
point N lui a annoncè M. le Comte de Perganne 
illant Naui demandoit inſtamment 4 lui parler 
que V. Part, F 


que 

et; 

OLE 
pos 
le 
tte; 
199" 


(122) 
en pafticulier & deſiroit de n etre vi que MW la 
de lui ſeul. Il a d'abord ere fort ſurpris lai 


de cette viſite, il hefitoit a la recevoir; ¶ Pe 


mais enfin s'y determinant par un mou- 
vement ou j ai li bien plus de cette bonte 
qui nous charme tous, que de cette cu- 
riofite dont il auroit ere difficile de ſe 
defendre , il a ordonne qu'on introduisit 
le Comte, & je me ſuis ſauve chez ma 
ſœur on Etoit Amelie. 
Adelaide a vu que je cachois un 
ſecrer , & le hazard ayant fait qu'on pat- 
lit du Marquis lorſque je ſais entre , 
mon air preoccupe a donne a Mademoi- 
ſelle d'Uce idée aſſez ſingulière que 
j<tois fache de n'entendre que ce nom- 
13 ; & elle a tout de ſuite change le ſujer 
de la converſation. Ma ſœur Va embraſ- 
ſee, elle a rougi, & je les ai embraſſces 
toutes deux. Madame de Saint-Phar nous 
a envoye inviter a diner pour demain ; 
ces Meſſieurs dicteront notre reponle : 

je ne men 1nquiette guere. 
JI eſperois pouvoir, avant le depart de 
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a la poſte , vous mander quelque particu- 
-- W larits de Vaudience obtenue par M. de 
| Perganne z mais voilà bientor deux heures 
| qu'ils ſe demenent duement renfermes ; 


5 vous n'en apprendrez pas davantage au- 
u- jourd' hui. Ma prochaine vous dira le 
ſereſte, ſi on me le permet. Peut- etre me 
* blamera-t- on d'en avoir tant écrit. Je ne 
1: dechirerai cependant pas ma lettre, & je 
| n'ai pas le tems de la refondre. 
un M. de Salny a qui on ne laiſſe pas un 
„au- inſtant, m'a charge de vous offrir ſes 
6, teſpects, & de faire mille amitics de fa 
—_ | part à notre oncle & à la famille. — Je 
ö 


que crois que le Comte deſcend ; jentend 
om- Jen effet leur voix dans Veſcalier. M. de 
| Salny rentre dans ſon appartement; il 
k Ecrira , ſans doute un mot 4 M. de la 
| Vaudiere. 

| Lheure preſſe, je dois terminer la 
| preſente en toute hare. Adieu, ma chere 
| ſœut. Adélaide a des courſes ſans nombre 
a faire pour ſe mettre decemment , pour 
conſulter les bonnes faiſeuſes. Amélie la 
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mẽène par- tout. Elle vous Ecrira des qu'elle 
ſera yerue & coeffee , car en Province, 
ne vous deplaiſe , on neſt ni Tun ni 
Fautre , & mieux vaudroit aller tout nud. 
Je m'habille auſſi, mais quoique ce ſoit 
une affaire d tat, ce nen eſt pourtant . 2 


FS" on 5 , 2 " 


pas une ſi importante, ſi preſſante quil 
faille tout quitter. Je voudrois pouvoir 
donner à notre cher peintre une idée du 
ton capable, de Lair penſeur de mon tail. 
leur au moment ou il me parcouroit des 
yeux pour me faire un habit ſans me 
prendre meſure. Il me paroit qui ici les 
gens charges de fonctions graves affectent 
le plus qu ils peuvent d etre leſtes & de 
parler ou d'agir ſans reflexion, & que ceux 
qui exercent les arts les plus mecaniques 
font ſemblant de travailler de genie & ¶ ſcay 
finiſſent par ſe le perſuader. 

Dires a Caroline que ſa tante lui en- ver! 
verra un carton tout rempli d'emplecres ¶ leur 
efſentielles. Nous vous embraſſons tous d 
la Provinciale, voire meme a la Gauloiſe 
& à la campagnarde; en attendant 0: 


vos nouvelles. 
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Il. 


Le Marquis v' HERMAN CA 


à la Comteſſe de CLOSM AR RE. 


{ . place n'eſt pas tenable, ma belle 
Dame. Un Suiſſe peſant trois quintaux 
abandonneroit mon poſte , renonceroir 
a ma conſigne. On ne quitte pas tout 
pour de pareilles bètiſes. La canne à bec 
de corbin accroche ici toutes mes affaires, 
jentends celles que je m'y étois volon- 


tairement faites pour vous prouver mon 
zcle a vous complaire. Il n'eſt amour du 
bien public qui puiſſe y reſiſter. Vous 
ſcavez que certains oiſeaux dorment fix 

mois de année, que Fapproche de Vhy- 


| ver les rend comme morts, & que la cha- 


lear du printems les reſſuſcite. Eh bien! 
celui que je comptois apprivoiſer touche 
au moment du ſommeil, & nous ſommes 
tort loin du joli mois de Mai. 7 | 
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Je reprends votre dernière en deux 
parties. | 

Perganne n'a pas plus de conſiſtance 
dans le caractère que le plus turbulent 
des ſinges qui ont EtE a ſa ſolde. L'hymen 
lui ſerre les pouces , dites-yous ? Je me- 
nace de [etrangler sil ne ſe deyoue! Je 
crois au contraire que sil y a quelque 
violence entre eux , c'eſt de Perganne 
qu'elle vient; c'eſt lui-meme qui ſe met 
en quatre pour qu'on le marie. Le pro- 
phète de malheur a eu raiſon, Vous ſou- 
venez-yous que je vous Pai predir lorſ- 
que vous vous chargeites aſſez Etourdi- 
ment de refaire cette Education manquee? 
Je vous pronoſtiquai que vous perdriez 
vos ſoins, que vous vous compromet- 
triez, que le Comte ne ſerviroit en rien 
& nuiroit meme un jour à votre regne 
qui eũt été ſi paiſible ſi vous aviez vou- 
lu! Mais on ne répond ni de foi ni des 
autres, 

Ce n'eſt pas un demi mechant il neſt 
pas ſincère ici & fincere là; non, encore 


B n r 
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une fois, non. Il n'a pris que nos cou- 


leurs, du jargon, des mines. Vos le- 
cons , dirai - je proſtituces ? ne lui ont 
donne qu une theorie ſuperficielle. II a 
été parmi nous, que ce que parmi les 
devots on appele un hypocrite. Soyez cer- 
taine que lorſqu il toit aux pieds de Ma- 
dame d Inange, & lorſqu'il la ſupplioit 
de lui permettre de mèriter Phonneur de 
devenir ſon fils, il eroir exactement lui, 
lui tout pur, tout ce qu'il peut ètre; & 
que lot ſqu' il sen eſt repenti, lorſquꝭ il 
en a rougi chez vous, lorſque le Salny 
Timportunoit, cëtoit alors, & ſeulement 
alors qu'il ſe deguiſoit , qu'il ſe contrai- 
gnoit, & ne cẽdoit qu'a une foibleſſe 
dont il aura été deſeſpere le moment 
d'apres. 

Ne me citez plus en lui parlant; je dois 
Eviter de le pouſſer davantage; ce ſeroit 
Iachever ; ce ſeroit le river auæ bottes du 
Salny au lieu de Ven detacher. La mé- 
taphore ne vaut pas le diable ; mais 
vous la retiendrez mieux qu'une meil- 

| 1 


\ 


- —- E 1 - * _ - & 
—— 2 ! f 5 - — 2 == pre - 


pe Sh 70S Puma L 


- X — I. 
"23 © a. ES 265 2 


Cle 
of he. 


4 — 
— we 


TONES <-> te En 


(128) 
leure. De pareils animaux font derai- 
ſonner. 

Votre Eleve ne vous Echappera point; 
vous ne avez jamais tenu : ſon ceur, 
ſon chien de cœur ſe deroba toujours. Vous 
compriez trop facilement ſur des dehors 
qui maſquoient & ne chaugeotent pas 
un intérieur que vous naviez pas ſondé, 
& qui recele pcut-ere lame d'un d'Or- 
mezan , peut-etre celle d'un Salny. Son 
eſprit verſatile n'a fait le prothee que 
pour vous éblouir. Vous n'avez ſcu le 
dreſſer a feindre qu'avec vous, qu'entre 


nous; que pour qu'il pur mieux vous 


abuſer ſur les efforts douloureux que lui 
colitoirt ſa feinte. 

Sgavez- vous qu'elles ſeront les extrt- 
mités auxquelles vous le porterez ? Je 
vous le repere ; toutes celles que vous 
craigniez le plus; & il $'y precipitera 
avec la vehemence que vous lui connoiſ. 
ſez, des qu'il ne perdra plus de ſes forces 
en les diviſant, en tachant de vous per- 
ſuader qu'il combat pour vous contre 
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L hui - méme, contre ſon amour; contre 

Salny. 

: Que lenlevement reufliſe ou non, ce 
E ſera vous ſeule qui le marierez , la noce 
a ſe commencat-elle dans votre apparte- 
Ire ment couleur de feu. On diroit que vous 
„as vous entendez avec le Marieur. Votre 
e, doctrine eſt lumineuſe, elle eſt appuyce 
Yrs ſur de vraies notions de l'humaine ma- 
on chine; ceſt Parr precieux de devoir aux 
Jue f paſſions ménagées & ſatisfaites le plus 
le de bonheur & le moins de peines qu'il 
tre eſt poſſible. Mais il eſt des paſſions qu'on 
_ : ne peut menager ; il eſt des cœurs qu'on 


ui ne morigene pas; vrais cailloux anguleux 
que rien ne diſſout, & dont le poids & 
tre- la forme entrainent & dechirent tous 

les fragiles ligamens de la philoſophie 
ſpeculative. Notte morale eſt bien la na- 
ture rendue a elle- mème; mais obſervez 


tera 

10il. que Vinſtin& doit avoir fait le premier 
ces pas; elle n'a de zeles partiſans que ceux 
per- qui ayolent de inclination pour elle 


ntre avant de la connoitre à fond, que ceux 
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qui s toĩent deja conduits comme sil la 
pratiquoient , & a qui education n'ayoir 
pas fait contracter un pli en ſens con- 
traire. f 

Vous revoyez avec plaifir mes titres 
à votre confiance ; jen ſuis digne du 
moins par ma ſincèrité. Rappelez - vous 


la marche que yous avez tenue pour les 


acquerir , & avouez qu'une marche ab- 
ſolument oppoſce ne pouvoit aboutir 4 
rien de femblable entre vous & votre 
dernier Eleve. Les memes cauſes pro- 
duiſent ſeules les memes effets. Mes dil- 
poſitions cultivees par un homme rare; 
qui Eroit dans notre genre ce qu'eſt Salny 
dans le ſien; le concours de vos gots 
& des miens, & votre ſupreme artifice» 
ont fait de moi tout ce que vous avez 
voulu. Comment avez- vous pu vous per- 
ſuader qu en debutant criiment par vos 
legons , vous conduiriez a tout votte 
autre diſciple ſans qu'il füt prepare 3 
rien ? 

Jai long-tems penſé que vous aviez 
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ſur Perganne de ces droits que vous en- 
rendez ainſi que moi, & qui repondent 
de tout. Je vous croyois d'autant plus 
aſſuree de lui, que je vous voyois aſſayer 
vos preceptes , ne vous attacher a aucun 
ſyſeme ſuivi. Il eſt, ſans doute , utile & 
agreable de multiplier les experiences ; 
mais il faut choiſir & arranger conve- 
nablement ſes inſtrumens & le ſujet; il 
faut que ce qu'on en a obtenu tranqui- 
liſe ſur les ſuites de ce qu'on en exigera. 
Un jeune chimiſte de ma connoiſſance 
voulut operer ſur des ſerpens en vie 
avant de les bien aſſujettir; il cherchoir 
un excellent remède pour le public, il 
ne trouva qu une maladie très- grave pour 
lui. Puiſſiez-vous navoir pas a gemir de 
vos bonnes intentions! Convenez que la 
jolie male en ſcait plus que la tète. Quelle 
dicte dayantage. 

Raymond Laurent nous ſeroit tres- 
neceſlaire ici. C'eſt-la un ſujer bien con- 
ditionné. Auſſi vous eſt- il inconteſtable- 
ment acquis. La prudence particulière & 
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la philantrophie univerſelle n'ont aucuſf 
reproche a fe faire quant a ce choix. 

Il vous ſera plus qu' indifferent de ſca- 
voir que le pere de Perganne a ceſſé, 
depuis huwit ou dix jours, de boire & 
de manger; c toit tout ce qui lui reſtoit 
de la vie. N'allez pas faire une Ducheſle 
de votre petite fille d'Officter, Perganne, 
maintenant d'Olincourrt , ſeroit bien aſſez 
ſort pour la rendre heureuſe par- deſſus 
le marche. Prenez-y garde. 

D'Inange a paſſe ici quatre jours. Il 
eſt alle ſaluer le Miniſtre comme on va 
ſaluer un gentillätre des champs , en 
voiſin; fans qu'aucune femme ait fait 
mention de lui, ſans qu'on ait meme 
{cu où cela logeoit. Il n'aura parte que 
du ſervice, de ſon merier , de quelque 
nouveau reve de Tactique, de quelques 
vues pour l'amèlioration de erat du 
ſoldat, ou d'autres rapſodies de cette 
eſpece ; il en eſt tout plein. Or jugez 
comme on PFaura recu apres ce qui m'eſt 
artiye , a moi, vous dis- je. Tavois pro- 
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pole un projet admirable , celui d'accon- 
tumer le ſoldat a avoir toujours les bras 
nuds. L'action de l'air fortifie , & c'eũt 
ere , en drap , doublure , toile , fil; 
manchettes , fagons & boutons de man- 
ches, une Economie de pres de deux 
millions par an; jen at les tableaux que 
je vous ferai voir. L'idee Etoit vaſte; 
mais on ne voit qu' en petit. Je ne de- 
mandois pour cela qu'un commandement 
en chef & cinquante mille Ecus de pen- 
fron. Eh bien ! 1] n'a pas plus ere queſ- 
tion de mon projet que ſi le Sous · lieu- 
tenant Caſimir en avoit été l'inventeur. 
Les femmes cependant, je dois Vavouer 
a leur gloire, ne ſe ſont pas Epargnees 
pour le faire renflir. De peur de me fa- 
cher , je reviens a votre d'Inange. 

Je Vai entrevu quelque part, je ne ſcais 
plus ou, Je n'ai pas oui dire qu'une figure 
humaine ſe ſoit preſentee chez lui: quel- 
ques vieilles croix y ont laifle leur carte; 
deux Invalides, force habits noirs allanz 
a pied, une douzaine de perruques lon: 
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gues , une couple de ſimares; comme je 
vous diſois , perſonne 3 & rien ne lui 
fied mieux. Il m'a paru avoir quelque 
envie de nous mener Madame d'Inange, 
Le chagrin quelle vous cauſe, & dont 
vous ne voulez pas, quoi qu on die, vous 
corriger , eſt en verite , le ſeul motif 
qui me porte a deſirer de la voir ici. Il 
ſeroit plaiſant qu'il produisit ſa Bour- 
geoiſe, & que fa fille, qui arriveroit 
vraiſemblablement avec elle , vint me 
payer de mon tems perdu aupres d'A- 
melie, 

Mais ne trouvez-vous pas mauvais 
qu'on plaiſante , vous à qui j ai Fobliga- 
tion du precienx don de railler de tout? 
Vous vous plaignez de mes bouffces 
d'humeur. Elles paſſent du moins , & 
votre haine vous tourmente ſans relache 
& va toujours croiſſant. Vous ſouvenez- 
vous encore du petit aſpic qui mordit 
un jour ſon dard, Tavala & creva du 
venin ! Je ne pretend pas que ce ſoit-ld 
votre hiſtoire , cependant il y a un avis 
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ſage ſous cette ancienne plaiſanterie de 
votre facon. De grice , reſſemblez le 
moins que vous pourrez a ceux dont nous 
ne ceſſons de nous moquer. 


Les ſots ſont faits pour nos menus plaiſirs, 


les mechans pour nous aider , les amou- 
reux pour nos gorges-chaudes ; & quant 
aux vertas , elles ennuyent aſſez pour 
qu'on ne les envie pas a ceux qui s'y 
livrent dans une autre ſphere que la 
notre. Vous voyez que ma tere ſe reta- 
blit. | * 

Ne m'attriſtez pas; je vous déſolerois. 
Ne me mordez pas dans votre rage; 
j augmenterois, malgre mol , votre ſup- 
plice. Si je retrouvois mon cœur pour 
de la haine, de cette haine ſentie, ſou- 
tenue; je le retrouverois, par la mème 
occaſion, pour une foule d'autres ſenti- 
mens, pour l'amour platonique , pour 
de Famitie comme perſonne ne m'en 
rendroit, pour tout le reſte enfin. Je 


fremis de penſer on cela me meneroit. 
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Non. Etourdiſſons nous l'un & autre: 
Venez vous faire cahoter. Plus d'im- 
promptu qu'à table, plus de fiel qu au 
bout de la langue. Venez bien vite. 

Si vous ſerez une nouvelle connoiſ- 
ſance! certainement. Il ne ſera bruit que 
de nous deux, juſqu'a ce que vous ayez 
quelqu'un. Je conſens meme a erre quit- 
re, a etre inconſolable pendant autant 
dheures que vous voudrez. Puis-je me 
mettre davantage a votre diſcretion ? 
Peut-on faire plus pour diſtraire une 
femme? J'irai plus loin. Donnez - moi 
trois jours, & je plante la bruſquement, 
ſans dire gate, la commere Saint-Phar, 
Amélie, une autre, une Polonnaiſe que 
vous ne connoiſſez pas, que je ne con- 
nois guète mieux, mais qui eſt afliegee 
de tous nos jeunes- gens, & qui me ſou- 
tint hier que je Vavois depuis la ſemaine 
pallee 3 & je me charge de telle de vos 
novices que vous m'indiquerez , afin que 
Finſtant de votre arrivée ſoir , entre elle 
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ture. Avouez que je ſuis toujours le mè- 


me, & que quelques jours nebuleux n'onr 
point change la remperature dominante. 
Permettez- moi de revenir a mon oiſeau 
& a ce qui Pentoure. 

Bellefont, Salny , Adelaide , ſont des 
individus, dans Patmoſphere deſquels , 
a plus de cent pas de diſtance, on ne 
ſcauroit avoir la moindre gaieté. En les 
quittant , il faudroit faire quarantaine 
avant de parler & d'ecrire. Leur regard 
me fige Veſprit; & ils s attirent Tun autre 
autant qu'ils repouſſent tout ce qui n'eſt 
pas auſſi abſurde qu eux, d' où vous con- 
cluerez qu ils ſont tout ſeuls & très- in- 
times. 

On ne rit que quand Salny Fapprouve, 
& il ne rit que de ce dont, parmi nous, 
on baille ou on lève les épaules. Je puis 
en parler ſcavamment ; j'ai ſoupe avec 
eux. II falloit nous entendre. Diriez- 
vous, Comteſſe, qu'ils ne ſe ſont pas 
doutẽs que je me ſurpaſſois? Ces Dames 
ſeront delicieuſement amuſces. Je leur 
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ſouhaite beaucoup de plaiſir, & ne me 
preſenterois plus ſi je ne me flattois de 
vous ètte utile. Mais Laurent le ſeroit 
plus que moi dans ce chenil. Vous fe- 
riez bien d'y penſer. 

La tere branlante de d'Uce n'eſt plus 
qu'une machine a compter de argent. 
Il a toujours paile pour fort riche. Les pro- 
jets de Salny a Fegard de Bellefont le con. 
firment, & je crois que FAmericain ſcait 
preſſer Teponge. Ce ſera quelque faiſeur 
dor. Madame de Saint-Phar m'a dit que 
d'Uce , dans les premiers jours de fa 
maladie, a fait un teſtement on Salay 
eſt nomme legataire & charge de la tu- 
telle d'Amelie , ſi elle n'eſt marice au 
deces du radoteur. Apres ces notes deé- 
tachees, dont vous tirerez tel parti que 
vous pourrez, je reviens a la charmante 
cotterie. 

L'unbecille Saint - Phar trouve Salny 
un genie tres- profond ; Bellefont un 
jeune-homme de belle eſperance ; elle 
ſe connoit en gens. Cela relève ſingu- 
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lièrement les Eloges qu'elle a faits de 
moi, & vous voyez que ce n'etoit pas 


un objet de vanité que mon aſſiduité 


auprès delle. Amelie fait preciſement 
la chouette. Pour m'achever on nous a 


| gratifiés d'un Preſident qui dit: ma femme 
| 2 voulu. Pai promis d ma femme; & d'un 


Comte de Blanſac qui a fait vingt-deux 
campagnes pour & contre toutes les 
Puiſſances, qui a regu dix neuf bleſſures, 
qui n'a {Fa qu hier au ſoir qu'il y a des 
dentelles d'hyver & des dentelles d'été, 


& qui venoit de voir jouer du Racine 


aux Francois tandis que tout Paris étoit 
aux Boulevards. Ne me tirerez- vous pas 
de Ia ? N'aurez - vous aucune pitie de 
votre pauvre factionnaire? Imiterez-yous 
la cruauts de ces maitres qui ſe donnoient 
le barbare plaiſir de livrer leurs eſclaves 


aux beres ? 
TEES — —— — — — H 


Grande nouvelle. Perganne eſt ici. Je 
Yai vü, je lui ai parle; je n'en devine 
pas mieux ce qu'il trame: ſon deuil & 


mm 
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la ſucceſſion ne Voccuperont pas tout 
entier. Il m'a dit ce que vous ſcaurez 
deja, que Salny & Belle font ont ramené 
Caroline au chateau. Ce dont il n'a pas 
jugé à propos de me faire confidence & 
que j'ai ſcu par le moyen de petites in- 
telligences que je me ſuis conſervees , 
c eſt qu'il a paſſe ce matin plus de deux 
heures tète a tete avec Salny , chez ce- 
lui-ci, qui Va reconduit avec toutes les 
marques de la ſatisfaction la plus par- 
faite & d'une paternelle cordialite, II 
eſt né coeffé: il ne pouvoit manquer de 
pere. Le plaiſant, Ceſt qu'il dine de- 
main chez d'Uce qui vient de donner 
cette excuſe pour ſe refuſer a Vinvitation 
que leur avyoit fait faire à tous Vappro- 
bative Madame de Saint-Phar , qui ne 
ſera point de ce feſtin de famille, ol, 
ſans doute, on tuera le veau gras. 

Vos commiſſions ſeroienr bien faites ſi 
leur ſucces dẽpendoit de moi. Le Comte 
de N*** a pris feu d' abord, & je l'attiſois 
deux fois par jour. Tout alloit grand 
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train, Salny & ſes collaboratcurs en Epi- 
caphes auroient été bientot mis entre 
quatre murailles. Une lettre, une ſimple 
lettre dont j ignore le contenu, a ſervi 
d'erouffoir a ce beau feu. Il y a plus; le 
Comte de N*** veut abſolument con- 
noitre les d'Uce , Salny, d' Ormezan, la 
Vaudière, & il a d'avance pour eux des 
egards inexplicables. Vous penſerez que 
jextravague. Il n'en eſt pas moins vrai 
que ce meme homme qui ne reſpiroit 
que vengeance, s eſt appaiſe tout a coup, 
& ſans avoir honte de ſe dementir, vient 
de ſolliciter & d'obtenir des ordres qui 
rẽvoquent ceux qui ayolent été expedics. 
Je crois qu'il ne faut ſe meler de rien 
de ce qui peut interefler ce Salny. 

Que je n'oublie pas de vous informer 
que M. de Blanſac vous a nommee 4 
table a propos de gens qui volent tout 
le monde exceptẽ leurs voiſins; que M. 
de Salny vous a donnee pour la Coufine 
pu la parente de Perganne ; que d' ce 
z nié le fait, & a été fort ſurpris d'ap- 
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prendre ol! vous etiez ; que Blanſac , 
Salny & lui ſe ſont parles bas, & que 
jai feint de ne pas m'appercevolr de 
leur conference particuliere. 

JVattends impatiemment Vexplication 
de tout ceci, & je brule de connoitre vos 
reſolutions actuelles. Vous devez bien 
compter ſur mon ardeur a vous fervir 
puiſqu elle triomphe de ma pareſle au 
point de me faire Ecrire auſſi long- tems. 
Je baiſe humblement les mains de ma 
belle Dame. Si ces noms expriment char- 
me & pouvoir, perſonne ne les mérite 
comme vous. 


P. S. En rentrant pour fermer ma 
triple lettre, Pai rencontrè quelqu'un de 
notre connoiſſance qui ſortoit de chez 
Salny, le Comte de N*** & ſon pere. 
Concevez-yous quel aimant les y avoir 
artires ? Pour moi, je m'y perds. Ils m' ont 
paru ſi Emus, ſi pEnetres , ſi confits en 
beaux ſentimens, que fi j avois pu les 
Eviter je ne les aurois pas abordés. A la 
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ttoĩſieme phraſe, — „ Oh! ſi vous ſca- 
viez, m'a dit le fils! — Taiſez- vous, lui 
a dit le pere. » — Voila , Comteſle , 
tout ce que jen ai decouvyert. Je me hate 
de vous Fapprendre. Quelles tètes & 
quel myſtere ! 


71. 


a — 


CET AELAXASAILEL 
Ela Comteſſe de Clos MARRE 


au Marquis o HERMANGCE. 


1 ND Laurent vous remettra la 
| preſente,, Marquis; il aura d ailleurs mes 
inſtructions que je vais dreſſer. Jai beau 
me dire que j aurai de vos lettres de- 
main, je nen ſuis pas moins depitee , 
indignée de n'en avoir pas aujourd'hui, 
& de I'impoſlibilite qu il y a que j en ate. 
Que fait-on ou vous ètes? Je ſuis hors 
de moi quand je penſe à ce que j ai 
decouvert ici. Laurent ſgait tout, vous. 
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eontera tout. Il n'y a que vous & lui 
pour moi au monde. Ma douleur & ma 
haine ont beſoin de s'exhaler. Que je 
vous detaille ce que je pourrai z ma tete 
ſe fend quand je la penche pour Ecrire, 
Vai paſſe toute la nuit a mordre mon 
oreiller imbibe de larmes de ſang. 

En s'inſinuant de chambre en cham- 
bre, en furetant par- tout a aide de ſes 
fauſſes clefs, Raymond a trouve Pun des 
porte-feuilles de d Inange. Nous en avons 
feuilleté les papiers ; vicilles lettres, fa- 
deurs de fa Claire, affaires domeſtiques, 
argent pays , ordres remplis , réponſes 
de connoiſſances ou d'amis ; dans le nom- 
bre, eſt une lettre où il s'agit de moi, 
de Sophie, de Fabſurde Sophie, 2 qui 
Ton porte encore lachement & dans om 
bre, des coups mortels, tandis qu'elle eſt 
furieuſe , gémiſſante, déſeſperée en ne 
ſe croyant qu'oublice. 

Malheureuſe ! Elle eſt donc bien con- 
vaincue maintenant qu'elle a été, qu'elle 
eſt Vobjer , non pas de Tindifference , 
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mals du mepris de Thomme qu 'elle aima, 
du ſeul homme qu'elle ait aime ; & de 
quel mepris? de celui qu on ne doit qu'a 
ce qu'il y a de plus vil, on meme de 
cette exEcration que n ꝰinſpire que ce 
qu'il y a de plus infame ! Et c'eſt d'Uce 
qui a Ecrit cette lettre. Je lis, je lis. 
Lopinion de ces hommes feroit- elle mon 
opprobre ? 

Je le vols bien 4 preſent ; 1 paſſions 
ne meurent pas ſous ces vaines illuſions, 
au milieu de ces puèrilités ou de ces fo- 
lies que nous nommons des plaiſirs. Il 
faut une maſſue pour les Ecraſer , il faut 
des moyens plus qu humains, des forces 
ſuperieures aux nötres pour les dompter 
a leur naiſſance. Eh ! que faut - il donc 
pour les extirper lorſqu elles ſont inve- 
terees ?... Je dépoſe ici, fans oſer les 
relire , des penſces qui mont tourmen- 
tee toute cette nuit. Ceux qu'on torture 
ne ſouffrent pas plus que moi. 

Moi infame ! ces lignes fatales m'ont- 


elles donc donn une ame pour le ſentir? 
V. Part, G 
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ou n'avois-je fait juſqu'ici que me le nĩet 
à moi-meme ? Marquis, je ſuis franche 
avec vous. Conſolez- moi ſi vous le pou- 
vez; mais ne répondez rien a ces hor- 
reurs. Jai cependant un affreux plaiſir 
a les rEpandre dans le ſein de quelqu'un 
qui ne pourra du moins y croire qu'en 
les pattageant. Non, vous n'y. croirez 
pas, vous men diſſuaderez, vous me 
rendrez ce courage que vous ne dütes 
qu'à moi , le courage interieur qui brave 
des reproches ennemis de ce bonheur 
que nous avons pourtant {cu trouver 
quelquefois. 

Mais la flamme qui va detruire ces 
perfides caractères, ne derruira pas I'idee 
qu' ils ont exprimèe, Vimage qui eſt reſ- 
tée dans la tete du lache qui les a traces, 
en paſſant dans celle de celui qui les a lus, 
Quelle image de Sophie! Que ne puis-je 
Texterminer par-tout avec le meme feu 
qui va reduire ce papier en cendre ! 

J'y appergois quelques mots de la main 
de d' Inange ! Ah ! pourquoi cette main 
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ne me donna- t- elle aucun ſigne d'une 
eſtime .. que jaurois meritee ! Repondu 
le 27. Repondu ! Peut-erre aura: t- il con- 
damné, mitige Topinion de fon ami. 
Peut- etre Vaura-r-11 confirmee , applau- 
die, fortifice. Plus de repos pour moi que 
je ne le ſcache. Je le ſcaurai, je m'en 
aſſurerat , duſſai-je m'expoſer a tous les 
perils imaginables. Je me vengerai de 
tout ce que je ſerai force? de croire , 
quand je devrois pertr avec ceux que je 
dereſte : mon ſupplice ne peut deſormais 
que Sabreger , il ne peut augmenter. 

Aidez Raymond. Je lui ai promis une 
recompenſe... je ſuis bien heureuſe qu'il 
imagine que Cen ſoit une ! Il connoir 
mon but; je lui abandonne les moyens. 
Aije la preſence d' eſprit neceſſaire pour 
les diſcuter avec lui? Quoi qu'il faſſe, 
je Vapprouverai. Servez- lui ſeulement 2 
rentrer chez d'Uce, Ce bon office & votre 
ſilence ſont tout ce que je ſouhaite de 
vous, & des conſeils qui me rendent mon 
empire abſolu, non pas ſur ma haine qui 

G ij 
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me promet ſeule du plaiſir, mais ſur 
cette honte rebelle qu'il faudra bien que 
nous aſſoupiſſions enſemble. 

Laurent emportera les regrets de ſon 
dernier maitre, qui lui donnera des let- 
tres de recommandation pour d'Uce , 
Salny „Bellefont, d'Ormezan. Il part fg 
le prerexte que ſon pere vient d'avoir 
une attaque de paralyſie, ce que je lui 
ai fait Ecrire , & que ce père demande 
abſolument a le voir. Il ne prendra con- 
ge. que pour le tems que cette maladie 
exigera qu'il ſejourne a Paris. Il tächeta 
de ſe placer chez d'Uce , Salny ou Belle- 
font; & ſi la Vaudière alloit a Paris, ce 
Domeſtique reconnoiſſant s empreſſeroit 
de rentrer a ſon ſervice. Le pretendu 
pere paralytique ſera , au beſoin , un 
frere de la Souchaie qui eſt prevenu en 
, conſequence. 

Perganne a fait une rechute inconce- 
vable. Pour éviter une affaire au crimi- 


nel, il mavoit pas patu dans Venleyement, 
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à Germain qui avoit ſous ſes ordres 
quatre des gens du Comte & trois des 
miens. Les precautions Etoient priſes avec 
la plus grande ſageſſe, & meme avec 
une prudence trop timorce. L'or appla- | 
niſſoit toutes les voies , rendoit tout fa- | 
cile en paſſant par les mains de l'un des 
miens, ſujet unique, eſprit fecond , re- 
tort, ſouple comme un gant, ame & 
ſanté de bronze; que perſonne ne con- 
noir parce qu'il a ere bleſſè, en arrivant 
ici, d'un coup de fuſil qui lui a preſque- 
calle une jambe , & qu'il a fair alors ſa 
premiere ſortie, Erant parfaitement re- 
tabli. Je ne Tavois d'ailleurs appele ici 
que beaucoup plus tard que les autres. 
Ce viſage étranger s'eroit preſente ſeul 
par- tout ou il falloit que quelqu un ſe 
montrat. Perganne conſtatoit donc ainſi 
de ſon mieux ce qu'il entend par ſon 
alibi ; car Ceſt un homme de plume 3 
tous Egards, | 

Jattendois qu'on m'avertit que la belle 
etoit au lit chez moi, & le Comte y i 
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ſeroit vena le martin , de bonne heure, 


a cheval, en ſe promenant. Le ſort veut 


qu'on ſe querelle , que la Marechaullte 
ſoit-la a point nomme. Les valets avoient 
ordre de ne faire aucun mal à Caroline; 
Ils n'auroient pu femporter par force ſur 
un cheval, en Vempechant de crier, qu'au 
riſque de lui tordre le cou; ce ſcrupule 
les a long-rems embaraſles ; enfin le dan- 
ger ctoiſſant pour eux; ils ont dũ de- 
camper en laiſſant leur proie que Salny 


& Bellefont ont reconduite au chateau; 


car il eſt Ecrit qu'ils ſe. rencontreront 
erernellement ſur mes pas. Berline, che- 
vaux, on ne reclame rien de ce qu on a 
laiſſe, pour ne point ſe trahir. Germain 
eſt revenu le martin raconter Fequipee 4 
ſon maitre. Ses compagnons ſont rentres 
de jour , un a un. Mes gens ont encore 
eu le ſecret de me faire rire de leurs peurs 
& de Furile maniere dont Perganne ſeme 
les louis d'or. 

Tour ceci n'eſt qu'un accident; on 
na pas le mot à dire, Mais voici la re- 
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chute du Comte, qui me le fait tenir 
pour incurable. On Ta mande au cha- 
teau; il y a comparu, & y a jouè le plat 
role d'un fiance dont le diable a emportè 
| la fiancee 3 & ce neſt pas encore le plus 
fort des ſympromes. 
| Il reſt plus venu chez moi, il wa pas 

repondu à mes billets od je ne me mèé- 
nageols plus, ou je n' omettois rien pour 
Vatrirer ; il a ëtè inviſible pour mes gens, 
il ma pas voulu parler à la Souchaie; il na 
vu que ſon Chanoine Brivone, M. de la 
Vaudiere, & le Salny, avec leſquels il a eu, 
dit on, des conferences ſans fin, juſquà ce 
qu'un expres de Paris lui a fait habiller 
tous ſes gens en noir, prendre le plus 
clegiaque conge de la Dame de ſes pen- 
ſees , de la mere & de Poncle ; les autres 
etotenr déjd partis. 

Ces autres s' acheminoient vers Paris 
ou je compte que vous le verrez , & oli 
certainement Raymond les verra. IIS 
croyolent ètre à tems d'y trouver dI- 
nange; mais celui- ci eſt arrive au cha- 
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teau, par une route détournée, le len- eſt, 

demain du depart du Comte qu'il a dit vent 

n'avoir pas tencontre , non plus que la je n 

bande des amoureux. Grace a Laurent, danc 

je ſcais encore tour ce qui ſe dit. Ce fi- rer a 

dele garcon ne Seſt abſente que pour por- ce q 

ter une lettre de Toncle a M. de Salny, ſupp 

& nayant pas pu la lui rendre, il eſt que 

| promprement revenu obſerver ce qu'on Que 
' feroit. Il Eroir IA lorſqu on a ramenè Ca- eſt c 
roline , & il a tres-bien vu que les pa- cette 
| roles du Quaker ne tranquilliſoient pas de q 
| entierement Madame d'Inange ſur tous eſt | 
les malheurs dont on ſe yantoit d'avoir nen 


| preſerve ſa fille; il a été témoin des pete 
= adieux de ce Quaker, d'Adelaide & de ſans 
Bellefont, & m'a redit mot a mot la de n 
derniere jeremiade de Perganne, en me libles 
remettant toutes les copies arrierees. 
Un article que j enrage de ne pouyoir 
debrouiller en parcourant & rapprochant 
| ces copies anciennes & recentes , c'eſt 
quelles relations 4 ce M. de Salny avec 
les dInange , avec les d'Uce , ce quil 
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eſt , & comment & pourquoi il eſt de- 
venu l'oracle de ces deux familles. Mais 
je mai qu'une partie de leur correſpon- 
dance. Quels morceaux j'en ai di dévo- 
ret aujourdhui! Les lacunes me derobent 
ce que je cherche, Votre penetration ne 
ſuppléeroit - elle pas 4 ce qui me man- 
que? Cer homme a air de ſe cacher. 
Que n' eſt- il vrai que tout ce qui ſe cache 
eſt condamnable ! Si Von pouvoit ſonder 
cette obſcurire , je crois qu'il y auroit 
de quoi leur cauſer quelques peines. Il 
eſt le pilote de ces deux vaiſſeaux qui 
n'en feront bientòt qu un, auquel la tem- 


pete que j invoque de toutes mes forces, 
ſans voir encore d'ou elle naitra , doit 


de maniere ou d' autre preſager d'infail- 


libles naufrages. 
——  — 


D'Uce! oh, d'Uce ! Pai brule fa lettre 


a d'Inange, K* je crois la lite; elle s' im- 
prime ſur-tout ce que vois. Quels ſont 


donc ces ayeux que lui a faits mon in- 
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time amie ? — Je voudrois bien que cette 


femme ne met rien confie, — Oui, ſans 


doute , il auroit mieux valu pour toi, 
pour celui a qui tu Ecris que cette mau- 
dite femme ne deut jamais parle. Avec 
quelle ſecurité ils s excitent lun autre à 
me placer dans leur opinion au · deſſous 
de la derniere des creatures ! Il faut que 
j aie cette reponſe du 27. Il me faut tous 
les papiers de d'Uce. Comment en faire 
perir juſqu'a la mEmoire qu'il peut en 
garder ? Raymond ſe charge de me ſa- 


risfaire. Je n'examine pas fi ce qu'il pro- 
met eſt poſſible; il me ſoulage en me 
Taſſurant. Il agira , il parviendra peut- 
Erre a me rendre quelque tepos. 


Ces papiers Ecarteroient le voile dont 
Te couvre Salny ; les deux amis n'ont pas 
de ſecret Tun pour Vautre , & cet in- 
connu acquiert tous les jottts un aſcen- 
dant qui m'effraie. Vous vercez que ce 
ſera lui que j aurai 4 combattre en chacun 
deux, & qu'il deviendra N refuge du 
fourbe ou de l inſenſe qui a ſi Errangement 
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fruſtrè mes plus cheres eſperances : je me 
le repreſente toujours , & bien malgre - 
moi, comme une eſpece de divinite tu- 
relaire pour d'Inange, Claire , Caroline, 
les Bellefont, d'Uce , fa fille & Perganne 
lui- meme. Dans ces angoiſſes indicibles, 
au milieu de ces ſonges que je fais toute 
eveillée, je ne ceſſe de demander quand 
atrivera la poſte. 

Je n'expedierat Laurent qu'après avoir 
recu vos lettres & avoir lt celles qu'il 
doit aller retirer en ville pour le cha- 
teau. La peur les talonne tous; ſi leur 
frayeur me ſuffiſoit, je n aurois rien a de- 
ſirer. Des gardes rodent de tout cote , 
on fouille dans toutes les maiſons a trois, 
quatre, fix lieues à la ronde. On eſt venu 
chez moi; j ai du atteſter que mes gens 
ne m'ayolent pas quirtee. Je les avois 
avertis; on ne les a interroges que pour 
la forme. Je nai , quant a cela, aucune 
apprehenſion ; ce weſt pas a ce ſentiment 
que je me livre. Il s'agit pour moi de 
bien autre choſe que d'un rapt qui n'a 
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pu ètre conduit a bonne fin. Encore ſi 
Jun des maſques eũt prevenu tout acci- 
dent! Mais il deviendroit dangereux 
pour nous que la claſſe ſubalterne acquit 
de ces lumières qui font oſer tout ce 
qu'on peut. 

Voict Fheure. Les lettres que je vais 
lire, je crols les tenir; mon imagination 
les compoſe, elle y verſe tout ſes poi- 
ſons, & mon cœur s'en abreuve. — J'en- 
tends quelqu un. Ceſt Raymond. Nous 
nous renfermons. Je ne vous quitte pas. 

Ai je des tournemens de tete ? Mon 
eil effatè voit comme de longs traits de 
ſang ſur tous ces papiers. Que produira 
rout cect ? Liſons. De vous; apres. De 
Bellefont d Claire; Laurent ſe mettra 
vite à copier. Voyons le reſte. 4 la Vau- 
diere; ce ſera de Salny , ſa main, fon 
cacher , un antique; ouvrons, commen- 
cons par lui. Quol ! a peine une page! 
je vous la tranſcrirai , Marquis , pour 
vous apprendre ce dont je tremble que 
votre longue lettre ne me diſe pas le 
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mot. Enſuite j 'eſſayerai de vous r&pon- 
dre; mais une lettre ne ſera pas cette 
fois - ci mon unique reponſe. 


(Noe. 67.) 
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1 IE U nous protege , mon cher Mon- 

ſieur. Tour eſt ſen , connu, eEclairci. Plus | 
de chagrins puiſque nous remontons en- | 
fin a leur ſource. 

Je n'ai qu'une minute, Ces lignes ne 
ſont abſolument que pour vous. 

Les gens de Champcyr vous indique- 
ront une Comteſſe de Cloſmarre. Suſpen- 
dez toutes pourſuites , ne veillez que ſur 
elle, ſur ſes gens; mais de pres, & ſans 
qu'on sen doute , fans nommer ni elle, 
ni moi „ ni perſonne. Je connois votre 
vigilance, votre prudence, votre amitié. 
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Je vous embraſſe rendrement. Brülez 
ceci. 


P. S. Donnez tout Pargent qu'il fau- 
dra aux bonnes-gens chez qui loge The- 
reſe pour qu ils la conduiſent ici le plus 
commodement qu'il ſera poſſible; & faites 
mes complimens au Cure du village ou 
repoſe Cecile , en diſant de ma part 4 
ce digne Paſteur qu'il peut tre tran- 
quille. 


Eren 


L2 Comteſſe de CLOSMARRE 


au Marquis D'HER MANCE. 


Quu'rsr-cr donc , Marquis ? Salny ! 
Perganne ! ne m'expliquerez - vous pas 
cela? Naurois- je que Laurent? 

Je ſupprime ce biller ; la Vaudiere ne 
le recevra pas. La lettre de Bellefont va 
etre ferm&e & rendue; j; en interromps la 
copie; elle ne vaut pas la peine qu on la 


(459 
garde. Raymond va au chateau achever 
fa commiſſion, voir ce qu on y projette , 
faire ſes paquets; il reviendra prendre 
mes derniers ordres & la preſente, & il 
partira ſur le champ. Je parcours la vocre 
la plume à la main. 

Je veux croire que vous avez mieux 
penetre que moi le fond du caractère de 
Perganne ; qu'il ne diſſimuloit qu avec 
nous, qu avec moi; qu'il ſe faiſoĩt un 
effort pour ſe mettre a notre niveau; 
mais avouez qu'il Eroir difficile de ne pas 
prendre en lui de la confiance , qu'il 
avoit des inſtans lucides capables de ban- 
nit des doutes, des doutes plus morives 
que les miens. Avouez que ſouvent j ai 
ets autoriſce , non -· ſeulement par ſes diſ- 
cours, par ſes Ecrits tout perillans de no- 
tre meilleur eſprit ; mais par des proce- 
des deciſifs , par des coups de tete excel - 
lens, par une ſuite de démarches non 
equivoques, a le comparer preſque à 
vous-mème. 

St j'ai des torts, je nai pag ceux d'une 
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drop aveugle credulire. Quelqu inconſtant, 
quelque peu ſolide, quelque ſujet aux 
ehutes que ſoit Perganne , nimaginez 
point que ſon ame n'ait pas Ete entamee 
par mes legons & nos exemples ; n'una- 
ginez point qu'elle ait pt conſerver un 
fond qui lui laiſſe aucune reſemblance 
avec celle des eſpèces que vous ne citez 
en parlant de lui, que par une exagera- 
tion qui vous devient trop familiète. 

Il ſe mariera ! je Faurat marie ! je 
n'en ſcais rien; mais ſi cela arrive, ce 
ne ſera pas la moindre marque d' inimi- 
tiè que je lui aurai donnee , ainſi qu'a 
ceux dont il rendta la fille, la nièce, 
Tamie & la protegee malheureuſe. J aurai 
d'autres armes, ou j'y perirai. Ne croyez 
jamais au bonheur de Madame la Du- 


cheſſe. 
Je nai pas ſur lui les droits que j ai 


ſur vous & ſur quelques autres de mes 
Eleves. Soit. Mes relations avec lui ma- 
volent auſſi pour but que lui-meme d'a- 
bord , que lui conſideré non comme 
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inſtrument de vengeance , mais comme 
deſtinE a un certain degre de perfection 
ſupsrieure qui et produit naturellement 
cet effet lorſque le tems en ſeroit venu, 
tout en faiſant notre gloire & notre joie 
commune. 

Plaiſanter, railler, eh! qui le vou- 
loit plus que moi ! qui sy prète, qui sy 
porte davantage ? Je le pourrai a mon 
gre , oui, je le pourrai ſans trouble un 
jour ; mais que je ſouffrirai juſque-1a ! 
Ne Fimpurons ni a vous, ni à moi. Mal- 
heur a ceux au ſort de qui je redevral 
la faculte de rite. Encore un mot ſur 
ma conduite a Vegard de Perganne. 

Mes confidences ne ſcaurotent , apres 
tout, Evaluees à la rigueur, etre priſes 
que pour des avis tendant a lui enſeigner 
a vivre. Sil a mes lettres, j'ai les ſiennes. 
Si je me ſuis trop Etourdiment abandon- 
nee quelquefois, dans la chaleur indiſ- 
crete d'un interet qui avoit auſſi ſon 
bien pour terme, penſez- vous qu'il ait 
toujours compre & meſure ſes pas 2 11 
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ma conſié de ces parricularites dont il 
ſcair trop que j ai le pouvoir & Part de 
me ſervit, pour qu'il me trahiſſe; de ces 
traits dont, quand je voudrois, il ſera 
atteinr & perce mEme en fuyant, meme 
dans les bras de ſa Dulcinee , mime 
dans Teftime de ſon Salny , qui neſt pas 
un aſyle on il ſoir inabordable & od il 
puiſſe ſejourner. 

Votre amitié, mon cher Marquis ; 
vous cree des monſtres chimeriques & 
derourne votre attention de ceux qui 
exiſtent, qui m'epitent, qui me diffame- 


roient $'ils n'ttoient prevenus 4 tems; 


monſtres qu'aucune 1magination ne peut 
noircir, qu aucun fiel ne peut ſalir, qu'a 
tout prix, à tout riſque je dois & pre- 
tends punir de ce qu ils m' ont coũtẽs de 
regrets, de pleurs inutiles, & de ce 
qu ils m' ont prefèrè, & de ce qu'ils pen- 
ſent, & de ce qu' ils ttament, & de ce 
que je penſe moi- meme. 


Je vous ai barbouillé cette feuille à 


plus 
quiet 
ſi je 
pitoy: 
jour 
pliqu 
malh. 
des in 
taine 
par d 
qui ſe 
je me 
hair ! 
tout; 
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plus de trente repriſes , tant je ſuis in- 
quiette. Un ſeul objet ici me calmeroit , 
ſi je n'erois comme Ecorch&e par d' im- 
pitoyables furies. Vous ſouveneꝝ · vous du 
jour où je vous la montrai , cette ré- 
plique à tout, cette recette contre tout 
malheur , cette puiſſance qui antantiroit 
des milliers de bras prers a m'ecraſer , cer- 
taine petite boite d'or que nous ornames 
par derifion du portrait ds ce Cloſmarre 
qui ſe croyoit ſi rertible ? Quand je la vois 
je me dis: tu ne peux craindre que de 
hair ſans ètte affez vengee z permets-toi 
tout; c'eſt aux autres 4 fremir, 


—vBvy—ę. — -- 


Laurent revient. Je vais Fexpedier. 
Japprends de lui qued'Inange, ſa Claire, 
leur fille Caroline, leur fils aine partiront 
demain pour Paris. D'Inange eft Briga- 
dier, il y a des affaires; la cour penſe 4 
lui, il avancera fon fils, il mettra fa 
fille dans un couvent.-Patrouilles, gens 
de robe, rien ne le raſſure ici, il y laiſ- 
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fera ſes marmots & le grand oncle. Ils 


ont fait arreter un appartement pour eux 
tous dans un hotel garni a quelques por- 
tes de la maiſon de d' Ucé. 

Puiſqu' il en eſt ainſi, je pars ce ſoir - 
des que j'aurai dine — avant diner — 
des que Laurent ſera parti — dans une 
heure — le tems ſeulement de fermer 
deux coffres , le reſte étoit prer à tout 
hazard; je n'erois ici que campee. 

Je vais donc agir par mot-meme , di- 
riger immediatement ceux qui agiront 
pour moi. Ma reſpiration eſt plus libre, 
mon cot] plus vif. Jecris a core d'une 
glace, je m'y ſuis preſque meconnue, 
Ma ſanté, mes forces renaiſſent, ma tire 
ſe degage , mon cœur ſe tait; il eſpere. 
Mes nerfs ont une elaſticite , une abon- 
dance d'eſprits qui me rendent de la plus 
Eronnante legerere. | 

Les faits vous inſtruiront de mes reſo- 
lutions. Raymond me precedera. Il a mes 
ordres. Voici le billet de Salny a la Vau- 
diere. Plus de correſpondance. Ce que 
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ſe pteſſens, ce que je medite, ne pourra 
que ſe voir & qu peine ſe dire. Vos 
projets diſparoiſſent dans limmenſits des 
miens. 

Que je vous envie les progres que 
vous me devez , quand vous n'ayez pas 
le Spleen | Que ne ſuis- je comme vous, 
de For en feuille, route en brillante 
ſuperlicie ! Nous nous reſſemblerons un 
jour. Je n'at pas la puſillanimité de 
Perganne. La tete & la mule ſont faites 
Tune pour PFautre. Alors plus de bouffees 
de mauvaiſe humeur. Oh, Marquis! 
Sil eſt un art de tirer de la joĩie, meme 
de ce qu'il y a de plus Epouvantable pour 
les ames vulgaires, je le porterai a ſa 
plus haute perfection & je le croirai 
digne de vous, vous ſur qui je compte 
& que je vais revoir. 
(Ns. 68.) 
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J E neus avant - hier, mon tres- cher 
Monſieur, que le tems de vous ecrire 
quelques mots en toute hate ; je me dé. 
dommageraiĩ aujourd'hui en commentant 
un texte qui vous aura donn beaucoup 
a penſer. Vos conjectures vous auront 
probablement plus Eloigne que rappro- 
che des faits qu'il eſt eſſentiel que je vous 
communique bien vite. Je m'y determine 
apres avoir peſe de mon mieux les rat- 
ſons qui me portoient 4 les taire en 
grande partie, & celles qui exigent que 
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Gel manque ici une lettre de M. de la 
Vauditre 3 M. de Salny ; la crainte de groflir 
cette collection en a fait ſupprimer quelque 
Autres, 
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je vous les confie ſans en rien ſuppri- 


mer. Je ne diſpoſerai ici du ſecret d'au- 
trui que de ſon aveu, pour ſon bien, 
& pour Pavantage de ceux qui ſont in- 
rereſles à en ètre inſtruits le plutot poſ- 
ſible. | 

Quoique vous me mandiez que le 
nouveau rang de M. d'Inange, & ſon 
deſir de cultiver ſes protecteurs lattirent 
autant ici que les inquietudes qu on a 
donnees 2 ſa famille le decident a quitter 
pour quelques tems le chateau avec Ma- 
dame d' Inange, leur fils & leur fille; je 
compte que cette lettre- ci vous parvien- 
dra avant leur depart. Le peu de ſuccès 
des enqueres ne prouvant ni de puiſſans 
ennemis caches ni de nouvelles embu- 
ches, & une Emigration de Dames ne 
ſe preparant pas en fi peu de jours, mon 
calcul me paroit juſte. ] eſpère donc qu'en 
ſuivant ſcrupuleuſement nos anciens ac- 
cords , vous ferez part, de vive voix & 
en details, à ces dignes pere & mere, de 
tout ce qui les concernera dans la pres 
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ſente on vous diſcernerez aiſement ce 


qui ne ſera que pour vous. 


Vous m' avez habirue a tel point a lin- 
variable sũtetè de votre commerce, qu'en 
quelques circonſtances que nous ſoyons, 
je me dirai toujours, d'apres mon cœur, 
en parlant de vous: i fera cect, il dire 
cela. Je nafftirme pas que ce ſoit de |: 
politeſſe, je ne m'en pique pas plus que 
de beau ſtyle ; mais ceft de leſtime, de 
Tamitié, de la confiance, que vous pre- 
ferez. Fentre en matière, & quand vous 
la connoircez , vous ne ferez pas ſurpris 
de la longuenr des prèambules. Un hom. 
me qui craint Feau & qui doit, malgre 
lui, traverſer un large fleuve à la nage, 
ne fe depeche pas tant à ſe deshabiller. 
Fai dit que je voulois erre ſeul, & j ai 
pris par devers moi deux bonnes heures. 

M. le Comte de Perganne , aujour- 
Fhui Duc d' Olincourt, eſt ici mattre de 
biens immenſes & de ſes volontés. A 
peine eſt- il arrive qu il eſt venu me faire 
une viſite, & pourquoi ? Pour implorer 

ma 
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ma ptotection & me faire ſa confeſſion 
generale. Vous ne vous y attendiez pas 
plus que moi. Apres une pareille ſurpriſe, 
comment ſe flatter d'etre cru en vous 
en annongant d'autres incomparablement 
plus fortes ? Je raconterai tout ſimple- 
ment, & ce ſera a vous a faire les hauts- 
le- corps a vorre tour. L'unique demande 
que je me permettrai, Ceſt que vous 
veuillez ètre bien convaincu que j'ai pris 
tous les ſoins dont je ſuis capable pour 
ne rien avancer comme vrai que je n'en 
ſois certain, que je n'en aie cent preuves 
pour une. 

Ce jeune- homme forme d abord par 
des mains vertueuſes, n'en eſt ſorti que 
pour tomber dans la plus pernicieuſe ſo- 
cicte qu on puiſſe imaginer , la ſentine 
de tous les vices , relidu infe& de tous 
les abus d'une civiliſation qui peche par 
ſes premiers Elemens , de toutes les cor- 
ruptions de tous les genres, qu'entaſſenr 
& fomentent , dans ce gouffte qu'on 


nomme Paris, une exceſſive population » 
ff of P art, H 
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un luxe effrens , Fopulence & la misère 
extremes , Pirreligion & la futilité. 

Une fauſſe honte , Venvie d'egaler ſes 
modeles , ont concentre dans cette ame 
neuve les vertus quelle aimoir , les y 
ont enfouies ; ont perverti celles de ſes 
facultẽs qu'un combat inegal la forgoir 
de leur abandonner. La crainte du ridi- 
cule , une ſtupide admiration , le deſir 
den inſpirer un jour , le déſordre des 
ſens, un orgueil aſſez dupe pour ſe nour- 
tir de baſſeſſes & de mots vuides , y na- 
ruraliſoient imperceptiblement les vices 
& le crime, ſans pouvoir encore en chaſ- 
ſer les vertus qui y faiſoient de tems en 
tems ſentir leur preſence par le tranchant 
du remords, Cette fatale Emulation ętoit 
adroitement excitce par une femme qui, 
dapres ce que j'ai ere force d'en appren- 
dre pour &Evaluer la ſorte d empire qu elle 
a ſcu ſe creer , pourroit preſque etre 
appelée le principe du mal perſonnifié 
& tevètu de tous les charmes qui ren- 
dent la beauté ſeductrice. 
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Loe govt de ce jeune-homme pour la 
fille de notre ami M. d'Uce, fut lou- 
vrage des ſens; ſa violence fut celle du 
deſir conttarié, irtitéè par des obſtacles, 
accru par la vanité, & enhardi par les 
inſtigations de conducteurs prechanr par 
leurs æuvres, en qui tout ne retragoit 
que la facilite de vaincre & Iimpoſlibilits 
de réſiſter. 

Sil n'eùt vu Amelie qu en Province, 
loin des guides far les pas deſquels il s C- 
garoit en cherchant le plaiſir, il eur 
concu- pout elle une paſſion qui auroit 
diſſipè le preſtige. Cette verite , il ne pou- 
voit la voir dans Villuſton où on Ventre- 
tenoĩt ; Mais ſes principes la lui mon- 
troient, une main invifible qu il ne mEcon- 
noir plus, len rapprochoit ſans qu il Sen 
appergut. Le portrait d'une autre Ame- 
lie qui n'eſt pas dans le cercle ou le 
Comte ne ſuivoit que des mouvemens 
empruntes, ce Portrait ſeſt un rayon de 
lumiere qui lat fait voir. pas clair au 
fond de ſon cœurt. 
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D&s-lors il recherche une eſtime qui 
lui convient davantage. Une autre crainte 
faccede en lui à celle du ridicule appli- 
que à des vertus. Il travaille a acquetrir 
des droits dans une autre ſociẽtè que 
celle qui I'&gara. II Sinforme, il apprend 
que M. d'Inange n'eſt que Colonel titu- 
laire , que c'eſt un Officier du plus grand 
mérite, qui a bien ſervi ſon Roi, qui 
n'a pour lui que fa naiſſance & ſes ſer- 
vices, qui ne connoit ni brigues , ni pro- 
neurs , ni protectrices. II recueille les 
faits, il uſe du plus beau privilege que 
lui donnent un grand nom & de puiſ- 
ſantes alliances. Il met un Miniſtre Equi- 
table dans le cas d accorder ſeiemment 
i Thomme modeſte ce que la meilleure 
volonte & le plus vaſte genie nempeche· 
ront jamais Tintriguant avantageux d ob- 
tenir plutõt que lui. M. d'Inange eſt de- 
core , fair Colonel, a un régiment, & 
le Miniftre ne lui déſigne M. de Per- 
ganne comme celui qui a ſollicité ces 
recompenſes honorables, que par une 
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effuſion de reconnoiſſance envers lhom- 


me qui lui a fourni une occaſion d'etre 
juſte. 
M. d'Inange preſente , recommande 
a ſa famille M. le Comte comme quel- 
qu un 4 qui il a d'importantes obliga- 
tions. — Revenons au cœur de celui-ci, 
que je puis dire m'ayoir offert le champ 
e plus fertile que j'aie jamais vu d'ob- 
ſervations morales & ſentimentales. Je 
compte que vous voudrez bien me ſuivre 
; | & non me devancer. Jirai auſſi vite que 
e pourrai; mais je vous avertis que je me 
complais ſingulièrement à appuyer un peu 
ſur chaque pas. 
Si Caroline & Amélie stoĩent reſſem- 
blees en tout, les impreſſions faites par 
lune ſeroient trop tentrees dans celles que 
lautre avoit faites, & notre enfant perdu 
auroit été ramenẽ d'où il partoit. Ceroir 
X einſi que notre voiture allant en poſte 
nappeloit a votre nièce tous les tourmens 
s de la Berline. Si Mademoiſelle d'Inange 
e & Mademoiſelle d Uce ne ſe fuſſent pas 
| H 1 
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reſſemblées du tout; le goùt de M. de 


Perganne pour Amelie net pas fi di- 
rectement amenè le louable beſoin d ai- 
mer Catoline. Tout ceci tient à la loi 
phyſique du rappel de nos ſenſations Vane 
par Tautte. 

Amelie devoit erre effcayee , pout que 
VFefpoir ne vint pas rendre la pourſuite 
plus renace. Caroline, je crois Payoir 
devin&e, devoir eſtimer M. de Perganne, 
pour qu'il vit mieux le prix de feſtime; 
etre ſenſible à un veritable amour, pour 
que l'eſpoir vint lui donner cette Ener- 
gie qui ſoumet les autres penchans. En- 
fin le ſpecifique tient ici fon efficace de 
ſon exacte proportion avec le mal que 
tout me perfuade qu'il a radicalement 
gueri, — Mais, arrive au chateau, M. le 
Comte n'ttoir' pas encore fauvé. 

Cette femme <toirt dans le yoiſinage: 
il retombe plus malade que jamais. Les 
acces ſe ſuccèdent. Il perd chez elle ce 
qu'il gagne au chateau; la guerre inteſ 
tine recommence, & chaque fois qu il 
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aborde cette Circe , il ſubit la plus hi- 


deuſe metamorphoſe, d' autant plus qu'au 
projet de le maintenir abſurde, elle al- 
lioit , au gre de ſes deſirs de vengeance, 
le projet de le rendre malfaiſant. Touche - 
t- il le ſeuil de ſa porte? en regoit il une 
lettre? Tous ſes travers reprennent de 
nouvelles forces: c'eſt Antee qui retou- 
che la terre; il faut le ſoutenir en l'air 
pour I'Erouffer. 

Mademoiſelle d'Inange , le veritable 
amour, les vertus & la raiſon ttiomphent, 
& c'eſt en mes mains que ſont depoſẽés 
les gages de la victoire & les otages ou 
plator le vaincu lui-meme. Vous n'avez 
pas d'idee , mon cher Monſieur , de la 
nature des pièces juſtificatives dont cet 
intereſſant_regenere Eraye chacune de ſes 
allegations à la fois humiliantes & hono- 
rables, paiſqu'elles atteſtent ce qu'il etoic 
& ce qu'il eſt devenu. Je Vai retourné 
de tous les cores z vous aurez appris qu'il 
y a Jong-tems que je Vobſerve , que j ai 
multipliè, a ſon inſca , les experiences 
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pour le bien connoitre; nous ne nous 
quitrons preſque pas depuis ſon arrivee, 
Nous avons été enſemble chez le Mi- 
niſtre qui nous a regus en homme ſen- 
ſible que les affaires de I Etat n ont point 
derobe a Thumanite & a Famine. Il pa- 
roit cherir M. de Perganne. C'eſt cet 
affable Miniſtre qui m'a raconte ce que 
je vous ai dit plus haut des ſollicitations 
faites par le Comte en faveur du Colo- 
nel. f 
Parmi ces pieces juſtificatives , il y a 
des lettres qui ne pouvoient ètre denon- 
c&es que par Fhonnetere la plus veridique, 
la plus fermement refolue a ne jamais 
ſe dementir. Il en eſt de telles que je 
n'ai pu les lire fans friſſonner , que je 
ne puis regarder fans attendriſſement 
celui qui eſt aſſez eEpris de la vertu pour 
Vembraſſer avec tranſport & pour abjuret 
courageuſement des maximes peſtilen- 
tielles qui avolent pour elles ſa jeuneſle, 


toutes ſes foibleſſes, Ihabitude, & la va 


nite, Si j'avois un fils, je changerois les 
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noms de pareilles lettres & je les con- 


ſerverols toutes pour les lui faire lire & 
en raiſonner avec lui lorſqu'il ſeroit en age 
dentrer dans le monde. Je crois comme 
M. de Perganne, que ſi ſon Gouverneur 
lui avoir mis ſous les yeux une ſemblable 
correſpondance, en accompagnant cha- 
que partie des reflexions que la ſeule 
experience ne ſuggère pas toujours ou 
namene que trop tard , il lui auroit 
Epargne bien des fautes & bien des 


douleurs. 


I ma procure la connoilſance de ce 
bon vieillard qu'il negligeoir „ qu'il ma- 
volt pas vu depuis trois ans. C'eſt un 
oncle des Brivone , qui m'a fait grand 
plaiſir en -m'annongant que ſon neveu 
le Chanoine , rayant pil venir avec M. 
le Comte de Blanſac , doit arriver ict 
demain avec Charles à qui jeſpere qu'on 
pourra rendre la vue. Tavois donne cette 


commiſſion 4 I Abbe la veille de mon 


depart „& je lui avois fait Finjuſtice de 


croire qu il Tavoit oubliée. Sa lettre 3 
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ſon oncle me prouve que j'ai eu tort de 
ptier M. Bellefont de vous en &crire. Je 
reviens à M. le Duc, que pour éviter 


la bigarrure & ſauf Periquetre , j appe- 


lerai encore le Comte de Perganne. 

II a reperte mot à mot a fon Gouver- 
neur ce qu'il m'a confiè & le contenu 
des lettres, tout ce que je viens de vous 
eſquiſſer. Jai cru un inſtant voir cet 
inſtituteur expirer de jole dans les bras 
de ſon élève qui fondott en larmes, & 
a qui il a dit, apres s tre long-rems re- 

cueilli pour recouvrer la parole: ; 

e Je mai pu vous premunir contre ces 
dangers dont je ne croyois pas l'exiſtence 
poſſible. Si j'avois vii ce que vous m'af- 
firmez , f aurois imagine que je me rrom- 
pois, ou je ſetols mort de déſeſpoir de 
vous y ſcayoit fi malheureuſement en- 
gage , vous que Jai cheri comme un fils. 
Pardonnez , M. le Duc, pourſuivit-il; 
votre” ral n 5 mimpoſeroit pas le de- 
voir de vous aimer ;; ; quit. ne me prive 
pas de K latisfatrion de vous temoigner 
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combien je vous aime. Il faut que le 
poiſon air ere bien penetrant , bien actif, 
pour avoir fait tous les ravages que vous 
me peignez dans un cœur tel que le yore. 
Tous les replis m'en erotent ſi connus , 
qu'a ſuppoſer que j euſſe comparu ce ma- 
tin aux pieds du juge ſupreme , j aurois 
cru toucher pour moi ſa clemence , en 
lui offrant les vertus que j avois cultivees 
en vous avec tant de ſuccès. » — La re- 
ponſe de Ieleye nous a Emus au- dela 
de toute expreſſion. . 

Les jugemens que m'ont oblige de 
porter ſes confidences & mes decou- 
vertes , ſeront auſſi purs de toute ma- 
lignitè que ceux que j'ai portes de lui 
lorſqu'il m'a ſouvent fait craindre d'a- 
voir perdu tous les ſoins que je me ſuis 
donnes pour PFapprofondir. Ni vous, ni 
lui, ni moi, nous ne nous permettrons 
de nuire 4 qui que ce ſoit, fi nous pou- 
vons ſans cela derourner le mal de l'a- 
venir & reparer le mal du pale. Conti- 
nuez , mon cher Monſieur, à veiller 
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aſſidũment ſur la perſonne que la plus 
abſolue nEceſſite m'a force de vous nom- 
mer dans mon billet d'avant-hier ; ſur 
ſes demarches , ſur celles de ſes Do- 
meſtiques , & imagine quelque prerexte 
plauſible pour recommencer aupres de 
ceux- ci des interrogatoires dont les ſuites 
ſoient à votre diſpoſition, afin que juſ- 
tice ſoit faite du moins en partie, & 
qu'on empeche ces gens d'etre dorena- 
vant les inſtrumens gages de quiconque 
ptojetteroĩt un attentat auſſi grave, Il ne 
agit que de les intimider pour cette 
fois, & leur prouver que ce n'eſt qua 
Feſpoir d'une conduite irrẽprochable qu'ils 
doivent attribuer la ſuſpenſion des pro- 
. eedures. Vous entendrez tout cela beau- 
coup mieux que moi. 

Raymond Laurent a dit vrai en louant 
le fond du caractère de M. de Perganne 
dont je répugnois tant a croire le mal 
qu'on en diſoit. Mais comme je n'etols 
pas fans quelque erreur lorſque je me 
zefuſois à ajouter foi a ce qu on en de- 
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bicoit , & qui avoit auſſi ſon cots de 
verite ; il ſe pourroit que Laurent eùt 
voulu nous en impoſer en louant avec 
plus de juſtice qu'il ne croyoit. Cette 
queſtion ne vaut pas qu'on s' arrete , 
lorſqu'on en tient une toute decidee & 
qui n'eſt ſujette a aucune exception. Ray- 
mond a ouvert des paquets expedies par 
M. d'Uce ; ſes motifs ſeroient excellens, 
que ce procede ſuffit ſeul pour que, ſans 
le lui alleguer ni me citer , vous lui di- 
ez que vous navez plus beſoin de ſes 
ſervices. 

| Jadrefferai la preſente a M. Brivone 
Vaine , en le priant de vous la remettre 
promptement & en main propre fans le 
moindre intermediaire. Nous pourrions 
rrouver pour ce Laurent une occupation 
qui ne mettroit a fa diſpoſition que ce 
qui n'appartiendroit qu'a lui. Je voudrois 


donner ainſi du pain à gagner a tous les 


inforrunes qui ſe vendent a intrigue 
faute d'autres moyens de ſubſiſter. Mais 


il faut qu' ils travaillent, d'autres ſecouts 
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ne ſont dus qu à l'infortune honnète. Ne 
differez pas à nous envoyer Thereſe le 
plutòt & le plus commodement qu il ſera 
poſſible. 

M. Bellefont vous offre ſes reſpects 
ainſi qu'a M. d'Inange , & ſes amitiés 
a Madame ſa ſœutr & à ſes neveux & 
nièces. Il a chaque jour de nouvelles 
raiſons d aimer Amelie qui n' en eſt plus 
de ſon core, qu'a ne pas oſer lui en dire 
autant. Lami d'Uce en a ecrit ſur ce 
ton à M. d' Ormezan qui a repondu a fa 
manière, avec cette hilarire des bonnes- 
gens ſi delicieuſe pour ceux qui la par- 
tagent. Sa rEponſe a d'Uce contenoit une 
incluſe bien fermée, adreſſèe: 2 Made- 
moiſelle Amelie pour remettre, 81 LU1 
PLAIT, 4 Monſieur Bellefont. S'il lui plait 
en grandes lettres. La commiſſion a ere 
faite ttès - ponctuellement, & a Touver- 
ture de cette incluſe votre neveu y a lu 
en gros caractères: 

Jaime de tout mon cœur M. Bel 
lefont & je lui donne ma foi. Pour 
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qu'il n'en doute pas je lui remets cer 
acte ſignè de ma main devant le temoin 
qui Fa ſignée auſſi & y a appoſe ſon 
cachet. » 

Au bas Etoit la ſignature d' Amelie 
d' Uce d'une part, & de autre celle de 
Rodolphe - Felix - Remi d Ormezan, avec 
le cacher. Vous vous ſouvenez de la 
feuille blanche. Cette plaiſanterie nous 
a. beaucoup rejouis & vous fera 2 r. 
Le s'il lui plaſt de Vadreſſe ôte a la 
belle Amelie toute envie de ſe phindr, 
meme en riant. 

M. le Duc n'oſe ecrire a M. d'Inange 
ni a Madame, & tout auſſi peu a Ma- 
demoiſelle Caroline. Je les attends pour 
le leur preſenter comme une nouvelle 
connoiſſance à faire. M. d'Ucèé lui té- 
moigne la plus ſincere eſtime; ils zache- 
tent tous les deux on ne peut pas mieux 


le paſſe. Pour Bellefont , il ne ſcair 


que ce que je lui dis; & il croiroir avoir 
des torts a pardotiner à M. de Perganne , 
qu'il les oublieroit dans Vinmumire qui 
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Fe forme entre eux. Le Duc fait auſſi 


oublier aux Dames combien le ſeul nom 
du Comte les effrayoir. 
Je ſuis d'autant plus charme de la con- 


Hance, de la flatteuſe preference dont il 
_ m{honore, qu'elles me mettront a meme 


de travailler en perſonne a Touvrage le 
plus doux a mon cœur, au bonheur de 
M. & de Madame d'Inange dans celui 
de leur fille cherie , par une alliance qui 
ne pourra qu'applanir a leurs autres enfans 
la carriere de la fortune, & leur ouvrir 
celle de la gloire dans un monde ou celle- 
ci exige , ſuppoſe ſi nEceſſairement celle- 
la. Mon zele peut ſeul juſtifier cette pre- 
ference ; il eſt bien excité par tous les 
avantages que je m'en promets pour eux 
& pour un jeune-homme que nous au- 


. Tons rendu a la vertu, à l'amour, a La- 
mitié, a la nature, à la patrie. 


Vous, mon cher Monſieur, vous le 
Neſtor de la famille, vous de la bouche 
de qui decoule la perſuaſion , dites- leur 


ce que vous inſpirera un ſujet {i fecond , 
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fi attrayant, ſi inter eſſant pour eux. Faites 


qute le moment de leur arrivee ici realiſe 
hos projets, ceux que je ſouhaite ar- 
demment qu'ils forment à mon invita- 
tion, & ſur les paroles que tout m'au- 
torite a leur porter. Ecrivez moi en con- 
ſequence , toujours dans notre amical 
tere-a-rere, 

Le Duc eſt parti ce matin pour Ver- 
failles; 1] n'y ſera que quelques heures, 
& ſe propoſe de vous Ecrire à ſon re- 
tour. 

Soyez Tinterprite de mes fentimens 
& de ceux d' Adelaide que j aurois nom- 
mee pluror ſi tout ce que je peux vous 
mander ne venoit pas également de nous 
deux. Complettez, des que vous le pour- 
rez, notre felicits en y venant prendre part 
au milieu de nous. Je vous embraſſe cor- 
dialement & ſuis avec le plns rendre 
reſpect, mon cher Monſieur , votre &c. 
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2 M. de la VAU DIZ RE. 


Mo» cHER ONCLE, 


Que d'evenemens ſe ſont ſuccedes ou 
pour mieux dire, entaſſes depuis quel- 
ques jours! aucun de nous n'a pu yous 
Ecrire, Plus calme enfin, je me häte 
de vous en derailler tout ce qu'une 
lettre pourra vous apprendre, en me 
felicitant beaucoup de ce qu une lettre 
ne ſcauroit vous faire Eprouver les vives 
douleurs dont yous n'aurez qu'une image 
extremement affoiblie par la certitude 
qu'elles ſont pailces. | 

Jeudi, nous ſoupames en famille, 
Ceſt-a-dire , ſans Etrangers, & de meil- 
leure heure. qu'a Pordinaire parce que 
M. d'Uce devoit prendre le lendemain 
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de grand matin une potion que le mé- 
decin lui aſſutoit devoir achever de dé- 
cider ſa convaleſcence. M. de Salny 
devoĩt ſortir des qu'il ſeroit leve pour 
diverſes courſes utiles à votre affaire, & 
pour rendre la viſite de Pabbe Brivone 
arrivé depuis peu chez ſon Oncle , & y 
conferer avec Vocculiſte ſur les yeux de 
Charles 4 qui Fon vouloit faire Voperarion 
dans la matinee. Pour moi, j avois donne 
parole à M. le Duc, ci-devant Comte de 
Perganne, d'aller le réveiller pour nous 
promener-enſemble en chenille , en cha- 
peau rond, & revenir tous les deux dé- 
jeüner avec M. de Salny qui avoit pro- 
mis de rentrer le plutot qu'il pourroit, 
afin de tenir compagnie a ſon ami M. 
d'Uce, oblige de garder la chambre ou 
meme le lit juſqu'a midi. 

Loe vendred1, chacun fe leva & tira 
de ſon cots, ſelon le plan de la veille, 
en laiſſant le malade dormir, & ſans ſe 
douter le moins du monde de ce qui 
arciya. Eh! qui pouvoit le preſlentir ? 
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A notre retour, du bout de la rhe , 
M. le Duc & moi nous voyons un fiacre 
ſortir de la porte cochere de la maiſon 
de M. d'Uce , les planches levees; un 
homme de la Police étoit ſur le ſiège a 
core du cocher , quelques gens armes 
Etoient montés derriere. Nous ditmes 
nous arreter à quatre portes de-la pour 
laiſſer paſſer ce triſte correge & la foule 
qui l' entouroit. Nous n'y concevions rien; 
nous demandàmes ce que cetoit : c'eſt, 
dir- on, un aſſaſſin, un empoiſonneut 
qu on mene en priſon. Nous ne pouvions 
concilier ce rapport d un homme du bas 
peuple, avec le lieu d'ou ſortoit la voi- 
ture. Nous doublons le pas pour entrer 
dans la maiſon. 

L'eſcalier, la conr , les corridors, 
juſqu aux antichambres , tout eſt rempli 
de gens qui parlent a ne pas Sentendre, 
Des ſuppors de la Juſtice ſortent de Vap- 
partement de M. de Salny. Ils y ont 
appoſè le ſcelle , & font emporter deux 
caſſettes, un porte-feuille , tout ce qu ils 
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ont trouve ſur la table. Notre première 
idee fut que quelque ſcelErat cache dans 
la maiſon avoit menace les jours de M. 
de Salny, de M. d'Uce, de ſa fille, ou de 
ma ſœur. Nous prions qu'on nous expli- 
que ce que nous voyons. Je tremble de 
tout mon corps; le Duc eſt auſſi trouble 
nous n'entendons rien aux rponſes la- 
coniques que nous font ces Meſſieurs 
en Sen allant. Les recits de la populace 
acheverent de nous deſorienter. | 

Nous paſſons precipitamment dans la 
chambre voiſine; Amelie & Adelaide 
y ſont Etendues , évanouies, entourées 
de Domeſtiques qui pleurent, crient, 
ne ſgavent ce qu' ils font & ne nous re: 
connoiſſent pas, tant ils ſont conſteru6s, 
Nos regards attires par le bruĩt qu'on fait 
autour du lit, y dEcouvrent M. d' Ucé 
que deux medecins vont abandonner 
comme deja frappe de la mort ;-c'eſt lui 
qui eſt empoiſonne,. 

Je ſens mes forces defaillir, le Dus , 
Dubreuil en pleurs accourent , me ſou, 
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tiennent; nous tombons le Duc & moi 
dans les bras lun de Pautre en deman- 
dant enſemble a Dubreuil, aux Domeſ- 
tiques , ou eſt M. de Salny ? Un gemiſ- 
ſement univerſel mele des cris pergans de 
ma ſœur revenue a elle, nous apprennent 
ce que perſonne ne peut nous dire, ce 
que vous ne pourrez croire , mon cher 
oncle : C toit lui, c'eroit M. de Salny 
qu'on avoit emmene dans ce fiacre ſi 
ignominieuſement eſcorre. 

Lhorreur & la fureur nous coupent la 
parole, nous empechent meme de com- 
prendre ce qu un des médecins nous rap- 
porte de ce qu'il ſcair. Je me traine vers 
Amélie, vers ma ſœur, que leurs fem- 
mes-de-chambre ſecourent , & qui en 
reconyrant trout - à - fair uſage de leurs 
ſens me navrent mille fois plus encore 
par Fexpreſſion inarriculee de leur deſeſ- 
poir que par Tinſenſibilits qu'elles re- 
grettoient. Enfin , des que nous pumes 
attacher une ſignification aux mots qui 
juſque-la urayoient été pour nous que 
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des ſons ; on nous dit que M. d'Uc6 
avoit pris, avec fa potion , quelque 
drogue inconnue dont PFeffert Etoit mor- 
tel; qu'on avoir appele du ſecours, que 
jerois deja ſorti & M. de Salny auſſi; 
qu'au milieu de PFalarme que repandoient 
les premiers ſignes des ravages du poi- 
ſon , des gens de juſtice étoient entres 
avec main - forte, cherchant un hom- 
me qu'ils qualifioient injurieuſement ds 
quidam ſans aveu , dont ils avoient le 
ſignalement qui ne pouvoit , quant aux 
traits, à la taille, a lage, au maintien, 
aux habits , qu'indiquer M. de Salny 
lui-meme , qui ils ont ſaiſi de par le Roi 
auſſi - töõt qu'il eſt rentre. 

Vainement a-t-1l , ainſi que toute la 
maiſon , proteſts qu'on ſe meprenoit z 
on a, pourſuivit ce médecin, trouys 
dans ſes poches une lettre ouverte, 4 
ſon adreſſe, qui jointe à quelques priſes 
Tune poudre ſuſpecte que renfermoit un 
papier qui y Etoir contenu, a dEpoſe aſſex 
formellement contte lui pour qu'on ſe 
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criit en droit de $'aſſurer de ſa perſonne 
& de le transferer en priſon , ce qu'on 
a exccute ſur le champ. II n'y a apporté 
d'autre retard, il n'y a oppoſe dautre 
reliſtance que les plus paiſibles declara- 
tions qu'il Etoit innocent, & d'inſtantes 
prières pour qu'on lui laiſsat embraſler 
ſon ami & voir comment il ſe trouvoit, 
M. d' Ucè avoit perdu toute connoiſſance. 
On a dreſſe un procès- verbal, ajouta le 
Dodeur ; on a ſpécifié les meubles fer- 
mes de l'appartement de cet etranger , 
on a applique le ſcellè par-rout , emporte 
ſes portes- feuilles & caſſettes. Le reſte, 
nous en Etions tEmoins. 

Apres nous erre informes du lien ou 
Fon croyoit qu'il avoit Ers conduit, nous 
allions ſortir le Duc & moi, quand M. 
d' Ormezan eſt entre dans la chambre 
on nous Etions rEunis , & dont le ſeu! 
aſpect 2 failli lui cauſer la plus dange- 
reuſe, revolution. On Va conduit pres du 
lit ou ſon ami giſſoit ſans aucune appa- 


rence de vie que celles qui pronoſtiqueut 
une 
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une mort prochaine. Ce ſpectacle le pe- 
netroit d'une douleur morne & filen- 
tieuſe qui ſerroit tous les cœuts; & lort- 
qu'en ſortant d'un long abattement, il a 
voulu ſgavoir de quelle maladie expiroit 
ſon ami; lotſqu'il a vu que toutes les 
bouches 6toient muettes; lotſqu' il a de- 
mande pourquoi cette foule , cette avide 
curioſitè du public; ces mots qu'il avoir 
ouĩs en paſſant, de priſon, d' aventutier, 
d inconnu, de criminel, d'aſſaſſin, d' em- 
poiſonneur ... ah, mon oncle ! quelles 
expreſſions, pourrotent vous peindre notre 
erat & celui où fut ce vieillard quand 
ſes yeux nous eurent parcourus Vun apres 
autre! DM 

M. le Duc s'avance, lui ſerre la main, 
& lui dit: — « Nous avons tous beſoin 
de vous, Monſieur; deſcendons enſem- 
ble, je vous en prie. Il eſt d'autres mal- 
heurs que le courage doit faire cefler. > 
— It ordonne à Dubreuil d'carter les 
curieux inutiles , au cocher datteler, 


aux Domeſtiques oiſif de fermer les 
V. Part. I 
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portes apres avoir fait ſortir la voiture. 


Nous arrachons les Dames d'un lieu de 
deſolation , & pourvoyons a ce qu elles 
ſoient ſecourues en cas de nouveaux acci- 
dens. Apres nous erre efforcs de leur pré- 
ſager quelque changement favorable dans 
les cruelles circonſtances qui nous acca- 
blotent , nous revinmes, avant de par- 
tir, baigner de nos larmes le corps ina- 
nim d'un malade qu aucun de nous ne 
ſe flattoĩt plus de revoir, & nous exi- 
geames des medecins qu' ils ne le quit- 
taſſent pas que nous ne fuſſions rentres, 
le tropas fur-il indubitable. Le deſir, 
un eſpoir confus d tre utile donnoient 
des forces à M. d' Ormezan qui n'inter- 
rogeoit plus que par ſes regards; nous 
le ſoutinmes ſous les bras pour lui aider 
à deſcendre Veſcalier & a monter dans 
la voiture. 

Nous n'etions pas a dix portes, que 
nous dumes attendre que des Equipages 
de voyageurs qui venoient d'arriver dans 
un hotel garni, nous euſſent fair place, 
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& nous entendimes un valet de louage 
qui diſoit 4 un cocher de remiſe: chex M. 
d Uce & yite. Nous n'etimes aucun regret 
de avoir pit voir qui c'etoit , parce 
que M. le Duc en ſortant de Thötel 

avoit defendu au portier de laiſſer entrer 
2 5 

N. d' Ormezan nous . en chemie ; 
qu'il venoit de receyoir de vous une lettre 
alarmante, dans laquelle il y en avoit une 
pour M. de Salny, qu'il setoĩit empreſſẽ 
de rendre lui- meme d'apres tout le bien 
que vous & M. d'Uce lui diſiez depuis 
quelques mois de cet honnète-homme. 
— Votre Oncle, ajouta-t-il en s adreſ- 
fant a moi , me mande que la famille 
d'Inange eſt partie pout Paris, & il me 
paroĩt tourmenté de je ne ſcais quelles 
craintes pour vous tous dont j'efperois 
decouvrir la cauſe en en raiſonnant avec 
d'Ucé. » — Nous arrivions alors a Ven- 
droit od Etoit renferméè comme un ſcé- 
lèrat le plus reſpectable des humains. 
On nous refuſa d' abord la permiſſion 
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de le voir, de lui parler. M. le Duc &cri- 
vit deux lignes a un Magiſtrat, & Du- 
breuil, qui avoit abſolument voulu nous 
ſuivre, revint avec un ordre de nous laiſ- 
ſer entrer. 

Avec la voiture qui ramenoit Du- 
breuil pour qu'il y eur moins de tems 
perdu, nous vimes arriver le caroſſe de 
remiſe que nous avions appercu , & no- 
tre ſurpriſe fut extreme lorſque nous re- 
connumes M. d'Inange qui en deſcen- 
doit & que le Duc nomma M. le Bri- 
gadjer. Il ſalua affe ctueuſement celui- ci 


& M. d' Ormezan, m'embraſſa & nous 


dit que ce qu'il avoit appris chez M. 
d'Uce Tavoit ports a ſuivre nos traces; 
il: remercia le Duc de ce qu'il lui, avoir 
envoys un expres pour Finformer de {a 
promotion, ce qui s toit fait à mon 
inſoit 3 & nous fumes: introduits tous 
quatre enſemble dans une chambre you- 
tee dont la fenètre étoit fermee d'une 
double grille, la porte ferrée, Lair in- 
fect , les murs humides , & on il n 
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avoir , pour tous meubles , qu'un grabat 
couvert de paille, un table & une 
chaiſe. 

C'eſt-la qu toit M. de Salny. Il étoit 
aſſis, tournoit le dos à la porte, avoit 
le coude droit appuyè ſur la table, & ſa 
tète repoſoit tranquillement dans ſa main. 
— « Mon ami, apportez- moi de eau 
fraiche, dit- il de Vair le plus ferein en 
ſe retournant vers nous. » Voict une de 
ces ſcenes dont l'imagination ne ſupplte 
rien. Mon cher Oncle, que n'etiez-yous 
avec nous | 

« M.d'Ormezan. s'6crie le priſonnier! 
— Dieu! òô Dieu! eſt- ce vous? eſt - ce 
vous, mon cher d'Inange , s ecrie M. 
d' Ormezan en ſerrant dans ſes bras affoi- 
blis & tremblans, ce mème priſonnier 
que ce nom & ces traits font reconnoitre 
au Brigadier pour le frère dont il a tant 
pleure la mort? Mon frère! Alphonſe ! 
mon frere , diſent-ils a la fois! & ſe 
precipitant dans le ſem lun de autre, 
ils ne pouvoient, dans ces premières & 
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longues Erreintes , proferer que ces mots, 
Alphonſe mon frere ! entrecoupes de 


veritables ſanglots d'une tendreſſe & 


d'une joie auxquelles toutes leurs facultes 


ſuccomboient. Alphonſe ! mon frere! 
Oh! quelle impreſſion firent ſur nous 


ces accens de la nature, lorſque les mou- 


vemens du priſonnier y melerent le bruit 
de ſes fers que nous n'avions pas vus! 


M. d' Ormezan ne reſpitoit plus; ſes 


jambes flechiſſoient: a peine le Duc & 
moi pumes nous, tant nous Etions Emus, 
porter, placer la chaiſe & y aſſeoir ce 
vieillard dont les mains mouillées des 
pleurs de tous & des ſiens, preſſoient 


toutes celles qui en approchoient pour 


tout rEmoignage alors poſſible des ſenti- 
mens qui rempliſſoient ſon ame. 

« Alphonſe m'eſt renda , dit enfin 
le Brigadier; & Ceſt ici .. ici que je 


le retrouve ! — Vous! vous ici, dit M. 


d' Ormezan! Ah! je nen ſortitai qu avec 
vous. F'ignore ſur quels fairs on vous ac- 
cuſe d'un crime horrible; vous en accu- 


(199) 

ſer ! nous ne ſommes pas plus coupables 
l'un que Vautre. Des fers! un cachot! Je 
reſte ici, je ne vous quitte pas. Alphonſe, 
la calomnie, Vintrigue peuvent nous egor- 
ger tous les deux, pourſuivit- il avec une 
vehemence incroyable; j'ai vecu , je 
connols ce qu'elles peuvent. J'ai toutes 
les frayeurs du bon la Vaudiere. Vos 
juges ſont des hommes, & innocent 
peut perir ſous le glaive des loix; mais 
injuſtice ou Verreur vous conduitoit ſur 
un échaffaud, que je vous y tiendrois 
embraſſe comme je le fais, & VYopprobre 
ſeroit pour qui ne vous eſtimeroit pas. De 
l'opprobre ! toutes les puiſſances terreſtres 
ne peuvent en imprimer ſur le front de 
Vami que je preſſe contre mon cœur. »» 

La poſte va partir. Il me ſeroit horrible 
de finir là cette lettre pour vous lenvoyer 
pluror,. Jaime bien mieux perdre deux 
jours & vous Ecrire encore : vous ne vous 
plaindrez pas d'avoir beaucoup à lire. 


On nous annonga un Magiſtrat dé- 
I iv 
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nommèẽ Commiſſaire pour inſtruire le pro 
ces criminel, & qui vouloit commencer 
le premier interrogatoire, ſans doute afin 
de ne pas laiſſer aux complices le tems 
de fuir, ou peut- tre d aptès ce qu avoit 
Ecrit Thomme de qualité qui avoir de- 
mande à entrer dans la priſon avec nous. 
M. le Duc alla au-devant du Magiſtrat 
qui reconnut auſſi-tòt ce jeune Seigneur 
& M. d' Ormezan, & fut fort étonné 
de voir la tète blanchie de ce venerable 
octogenaire appuyee ſur la poitrine du 
quidam accuſe d'un crime atroce. 

« Monſieur , dit le Duc, voici M. 
d'Ormezan , M. le Brigadier d'Inange, 
M. Bellefont ſon beau-frere , & c'eſt ici 
M. ſon frere aine. Oferai-je demander 
qu'on produiſe les delateurs ou les dé- 
lations qui ont pù nous reanir dans cette 
priſon? On nous connoit, je penſe. Nous 
croirions faire injure 3a Monſieur en re- 
pondant de lui. Sil eſt detenu à la requi- 
ſition du Miniſtère public, c'eſt ſur des 
indices. La Juſtice ne ſcauroir vouloit les 
taĩre. » 
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e Un ſeul de vos noms, Meſſieuts, 
a plus de poids que de ſimples indices, 
nous dit le Magiſtrat. Vous ne pouvez 
qu'etre ſatisfaits que les formes de la 
Juſtice ſoient ' obſervees. Je vois ici le 
prix le plus onereux de la süreté publi- 
que. Voici les pieces, ajouta-t- il avec 
toute Pamenite que comportoient des 
fonctions auſſi redoutables pour lui Na 
pour les autres. 

Il nous donna à lire une lettre remiſe 
le matin meme , par Fun des plus dignes 
prètres & confeſſeurs de la ville, a M. 
le Procureur-general. Le pretre , en la 
remettant , avoit declare Pavoir recue 
ferméèe comme elle étoit, avoir -&t6 
charge de ce meſſage ſous le ſceau de 
la confeſſion, & qu'independamment de 
ce qu'il devoit à cette forte de confi- 
dence , il ignoroit quelle étoit la per- 
ſonne qui , en lui donnant cette lettre 
cloſe , lui avoir aſſure qu'il previendroir 
un grand crime sil la faiſoit parvenir 


ſans le moindre retard à ſa deſtination. 
I'y 
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Cette lettre, dont nous n'avons pu 
reconnoitre Pecriture , avertiſſoit qu'un 
homme age de quarante-cinq ans , de 
taille moyenne , ayant le viſage brun , 
hale , les yeux noirs , grands, bien fen- 
dus , le port noble quoique naturel & 
ſans pretention , peu de cheveux , dont 
beaucoup de blancs ; portant preſque 
continuellement un habit gris, de drap, 
uni, double de ſoie, veſtes & culottes 
de meme couleur, une bague au doigt 
ayant un ſolitaire qu'il montre pour 
echantillon des diamans qu'il pretend 
fabriquer ; & portant toujours une canne 
a pomme d'or en bec de corbin ; que 
cer homme ſans aveu, arrive de I Ame- 
rique , ſe diſant tres-riche & n ayant que 
ce qu'il pouvoit deyoir à la plus adroite 
& à la moins ſcrupulenſe induſtrie , $'e- 
toit introduit chez le ſieur d'Uce, parti- 
culier opulent, dont Tefprit avoir ſenſi- 
blement baifle depuis quelque tems; que 
cet homme s'etoit inſinuè dans ſa con- 
fiance au point de ſe loger chez lui, de 
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ſe meler de toutes ſes affaires , de de- 


rourner des capitaux places par ledit fieur 
d'Uce & autrement places depuis au pro- 
fir de ce fripon ; que Vengouement du 
Sieur d'Uce pour un intriguant ſi artifi- 
cieux , Eroit alle juſqu'a TVinſtituer , par 
teſtament fait dans les premiers jours 
d'une forte maladie, ſon 1&gataire & tu- 
teur d'une fille unique tres-eloignee de ſa 
majoritE ; que cet aventurier ne $'Occy- 
poit plus que des moyens de ſe defaire 
du benevole teſtateur, & qu'a ſept heures 
du matin du jour de la date, il empoi- 
ſonnereit une potion deſtinee au malade 
dont la vie lui paroit trop longue. 

Sur la lecture de cette lettre, remiſe par 
la voie la moins propre a reveiller Videe 
d'une denonciation menſongere, le Magiſ- 
trat ayant attribuè l avis a quelque remords 
de complice, & ſon miniſtere lui fai- 
ſant un devoir de tout ce qui peut dé- 
tourner un crime ou en aſſurer la puni- 
tion, les ordres ont ere donnes , & M. 
de Salny arrèté au moment od il ren- 
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rroit; avec d autant plus de rigueur qu'on 
a trouve dans ſes poches & dans ſes pa- 
piers des lettres qui confirmoient im- 
putation. Dans l'une, un anonyme lui 
indiquoit la manutention de la drogue 
qu'on lui envoyoit & la doſe neceſlaire ; 
dans Vautre , qu'on ſuppoſoit anterieute, 
on marchandoit avec lui, on exigeoit 
cent piſtoles de plus, on lui renvoyoit 
un de ſes diamans comme n'etant pas 
de la groſſeur promiſe , on doutoir que 
les bijoutiers le priſſent pour fin, on lui 
recommandoit de briler ſoigneuſement 
& les lettres & ce qu'il n emploieroit 
pas. 

D après offre que nous fimes de nous 
reproduire à la premiere requiſition , & 
ſur notre garantie unanime & ſolidaire 
pour tout ce qui pourroit $'enſuivre , 
on a écrit, on eſt alle & venu pluſieurs 
fois, & enfin les juges étant aſſembles 


ce jour-la & à ces heures, il eſt arrive. 


un ordre qui a rendu la liberté au pri- 
ſonnier & à nous tous enſemble. 
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Dubreuil avoit pris les devants pour 
annoncer a Amelie & a Adelaide ce que 
nous eſperions , ſans leur dire un mot 
de la reconnoiſſance des deux freres qu'il 
ignoroit n'etant pas entre avec nous. II 
eſt revenu nous apprendre que M. d' Ucé 
alloit mieux, que l'obſtination des me- 
decins & le dernier remede auquel ils 
avoient recouru, avoient change les ſymp- 
romes. 

Notte retour a fait pleurer tout le 
monde de joie dans la maiſon. Il eroir 
tard; nous avons dine ou plutòt ſoups 
en malades de peur de le devenir. M. 
d'Ormezan ne quittoit pas le bras du 
cher Alphonſe que nous nommerons en- 
core M. de Salny & que M. le Briga- 
dier embraſſoit a tout inſtant. Adelaide 
& Amelie nous ſuivoient des yeux, nous 
interrogeoient, Etoient enchantees de 
cette tendreſſe, & ne faiſoient plus de 
veux que pour M. d'Uce, Les medecins 
nous di ſent que le danger ceſſe; Falle- 
greſſe os au comble , & le ds nous. 
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quitte pour aller en faire part 4 Ma- 
dame d'Inange ou nous PFamener. 

Landron montoit Veſcalier , qui eſt un 
peu obſcur , tandis que ſon maitre le 
deſcendoit. — « Qu'eſt-ce , Landron ? 
on cours-tu d'un air ſi affaire? — Ah, 
Monſieur ! Madame & Mademoiſelle ſe 
meurent. » — Nous entendons ces pa- 
roles & preſque en meme tems le bruit 
que fait ce mart, ce pere effraye , deja 
fi fortement Emu : il eſt rombe & a 
roulẽ juſqu'au tournant de Peſcalier. 

« Quelle journée, $ecrie M. de Salny 
en volant vers le bruit! — Je mourrai 
ici, dit M. d'Ormezan. % — On accourt; 
les contuſions ne ſont pas dangereuſes , 
la rete n'a pas porte. — « Eh ! qu'ont- 
elles, dit M. le Brigadier avant meme 
detre releve? — Je crois, Dieu me par- 
donne, quelles ſont empoiſonnees „ I'&- 
pond Landron en aidant a ſoutenir ſon 
maitre. „ Nous remontons vite , & 
jenvoye à hotel: garni l'un des deux 
médecins à qui M. de Salny recommande 
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d' employer d abord le dernier contre- 


poiſon qu'on a adminiſtre a M. d'Uce. 

« Vous verrez que ces deux crimes 
ſe tiennent , obſerve M. d'Ormezan, — | 
En devinerois-je la cauſe, dit M. le Duc 
en ſe jettant dans le ſein de M. de Salny 
qui Vembraſle & dit: — Mes amis, voici 
un empoiſonne auſſi qui eſt revenu de 
bien plus loin. Ne nous ſeparons pas, 
Meſſieurs, que tout ne ſoit Eclairci. Ne 
mangez , ni ne buvez a votre horel , 
mon cher frère. — Son frere , $'Ecrient 
ces Dames! — Oui, ceſt Alphonſe. » 
Ici , mon oncle ; je ſuis force d'omertre 
mille choſes que je ne ſcaurois vous 
raconter m&me de vive voix. 

Le Brigadier a été tranſporte dans 
ſon hotel , ſon frere y a ſuivi, & les 
Domeſtiques n'ont ceſſè toute la nuit 
de courir d'une des deux maiſons a l'au- 
tre. De ſi violentes ſecouſſes & de fi 
longues fatigues paroitroient excéder les 
forces humaines, ſi nous ne les avions 
Eprouy&es ſans ſuites facheuſes. 
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Jai beau vouloir continuer pour ne 
vous laifſer rien ignorer ; on ſe tue de 
me dire qu'on a beſoin de mot , qu'on 
m'attend. Des que j aurai un moment je 
reprendrai mon recir. Dites- vous ſeule- 
ment que nous nous portons bien, que 
les malades ſe rétabliſſent, que nous 
ſouhaiterions tous que vous fuſſiez ici, 
que nous vous aimons comme toujours, 
plus que toujours, & que, quoique tom- 
bant de laſſitude, je nen ſuis pas moins, 
mon cher oncle, votte tendre & reſpec- 


tueux ſerviteur & neveu. 


— — 
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A nous deux, mon cher oncle, je re- 
prends le fil de mon hiſtoire. 

Ce n'a été que ſamedi au matin 4 
cinq heures que M. d' Ucè a pu parler, 
& ſes premiers mots ont Ere : Amelie ! 
M. de Salny ! Nous nous ſommes tous 
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approches de ſon lit; il nous a dit que 
c'eroir- pour nous voir qu'il Etoit bien- 
aiſe de vivre encore. Nous lui avons 
appris Varrivee de M. d'Inange & de fa 
famille, & lui avons dit qu'une chüte 
que celui-ci avoic faite Fempechoirt de 
venir, & que M. de Salny alloit rentrer. 
Madame d' Inange a recouvre ſes ſens au 
moment ou [on venoit faire à ſon mari 
& a elle les complimens de M. d'Uce, 
commiſſion que Dubreuil r'auroit pas 
ſouffert pour cent louis qu'on donnar 4 
un autre. Caroline avoit d&ja demandé 
comment ſe trouvoit ſa mere. Quelle in- 
fernale drogue leur avoit-on preparee , & 
quel demon inviſible ſemoit ainſi la mort 
autour de nous | 

Les nouvelles qui circuloient d'une 
maiſon à autre, devenoient des-lors plus 
conſolantes d' heure en heure. Le ſoin 
de choiſir & de cuire les alimens pour 
les deux menages qui n'ont pas tarde a 
n'en faire qu'un, a été conhe par M. 
de Salny à une ſeule cuiſinière qui eſt 
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chez notte hote depuis ſon retour des 
Indes, la ſurintendance des vins au va- 


ler-de-chambre du malade & a Dubreuil: 


pour Veau, le fidele Landron va la cher- 
cher lui-m#me & il en repond. 

M. d'Uce nous a beaucoup ſurpris tous 
en nous diſant: — « Puiſque mon ami 
M. de Salny tarde tant a venir voir d'Uce 
reſſuſcitè, il faut qu il ait reconnu ſon 
frere. Je voudrois tant les embraſſet tous 
les deux! Pourquoi ne pas ſe loger tous 
chez moi ? Qu' on metre encore un lit 
ici. Je dois en avoir aſſez. Qu'on en 
place, sil eſt neceſlaire , par- tout. Ne 
vaut-1] pas mieux ſe gener un peu & etre 
enſemble ? Pere , mere, enfans, freres, 
amis , tous enſemble ? » — Je ſuis alle 
moi-meme faire ce rapport aux deux 
freres à qui il tardoit de revoir leur ami, 
a ma ſœur Claire a qui il ne tardoit pas 
moins de ſottir de cet hotel garni, ol 
elle ne croyoit pas qu'il y evit de süreté 
pour elle, pour ſon mari , pour ſes en- 
fans. En moins d'une heure ils furent 
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tons reums chez M. d'Ucë, qui ne ſcut 
qu'alors que Madame d'Inange & ma 
niece avoient Ere empoiſonnees comme 
lui & qu'elles avoient ere remiſes au lit 
dans appartement le plus voiſin, pour 
que le Brigadier pur paſſer facilement de 
Fun a Pautre dans état on il etoir, 

Une douce eſperance renaiſſoit, com- 
mengoit a repandre fon charme ſur la fin 
de cette penible journce , & ceux qui 
n'eroient pas couches allotent ſe mettre 
2 table pour ſouper , quand Dubremwl 
vint nous dire qu'un Officier, qu'un Ca- 
pitaine demandoit à parler en particulier 
2 M. le Brigadier d'Inange. Mon beau- 
frere fir d'abord repondre qu'il lui étoit 
impoſſible de receyoir qui que ce fur , 
que ce n'etoit pas Pheare ; qu'il prioit 
cer Officier de l'excuſer, & de vouloir 
bien revenir un autre jour, Le Capitaine 
inſiſta en diſant qu'il ne ſe retireroit pas 
que M. le Brigadier en perſonne & ſeul 
n'eüt eu la bonté de lui accorder nn 
inſtant d'audience. M. d'lnange impa- 
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tientè alloit rẽpliquer dẽſagreablement 
pour cet Officier dont la viſite lui pa- 
roiſſoit fi deplacee, M. de Salny toujours 
le meme , chargea Dubreuil de prier 
Officier de monter , d'entrer , & de 
lai dire que, malgre d'excefſifs embar- 
ras , M. le Brigadier Vecouteroit volon- 
tiers. 

On introduifit le Capitaine qui fur 
fort Etonnè lorſqu'il nous vit tous & auſſi 
defaits qu'on peut- lètte après une longue 
bataille. M. de Salny ayant auſſi- tot re- 
connu pour celui qui s'eroit' battu avec 
mon neveu , celui-ci l'entendit de la 


chambre voiſine on il &toit entre fa 


mere & ſa ſœur qui ne prenoient plus 
rien que de fa main; il accourut & ils 
s embraſsèrent. 10 
Quand on pria FOffcier r 
quer ſur le motif d'une viſite faite ſi 
tard & ſi ſingulitre : — „ Meſſieurs, 


dit il en rougiſſant, tout m' aſſure qu on 
m'en a impoſe; » — Enfin ne pouvant ſe 
defendre de ſatisfaire une curioſitè qu'il 
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ayoit fait naitre & que mille reflexions 


excitoient davantage, il nous apprit 
qu'une Dame arrivee jeudi au ſoir, 
ayant ſci qu'il Eroit en ville, ayant fait 
chercher par- tout & inviter à diner, il 
n'avoit pu ſe rendre chez elle que ce 
ſoir meme ; qu'en ſoupant elle lui avoit 
dit que M. le Brigadier dInange avoir 
Ectit que ſi lui Capitaine n'eut pas ets 
auſſi fortement bleſſe par le Sous-lieu- _ 
tenant , la ſatisfaction auroit été une 
volee de coups de canne : qu'il n avoit 
ajoutE aucune foi a ce propos; mais 
qu'un homme de qualité qui eroit alors 
avec cette Dame & qu'elle diſoit avoir 
It le billet, n'ayant voulu ni nier ni 
affirmer avoir lu, avoit confirms par 
ſes ſubterfuges polis un rapport qu'on 
voyoit qu'il ne refuſoit d'atreſter que 
pour que cela ne devint pas ſon affaire. 

« Monſieur, repondit le Brigadier, 
lorſque je ſuis alle chercher mon fils, 
je me ſuis ſoigneuſement informs e 
Terat.de, votre ſante , & j ai Ecqurs avec 
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intérèt le bien que mon fils m'a dit de 


vous. J'ai ſcu que vous vous rerabliſſiez. - 


Tranquille ſur vos jours, je rat pas 
voulu vous faire de viſite, parce qu'il 
eſt dans mon caractère de ne jamais me 
permettre aucune de ces demarches qui 
ne ſont que polies a Tegard de ceux dont, 
ſoir par principe ſoit par état, je ne 
dois pas approuver certains procedes. 
Vous ne vous attendez pas, ſans doute, 
a ce que je vous applaudiſſe d avoir mieux 
aims expoſer mon fils a perir de votre 
main ou à vous tuer, que de lui don- 
ner utile & honorable exemple de ré- 
tracter un propos inconſideré. Mais je 
vous tiens pour homme d' honneur & 
ſuis incapable de dire ou d'ecrire rien 
d indigne de I'trat d'un Officier. Ce billet 
nexiſte donc pas; vous avez eu tres- 
grand tort d'y croire, Vous le reparerez 
en me nommant la Dame & cet homme 
de qualité. » 

Le Capitaine a nommé la Comteſle 
de Cloſmarre & le Marquis 4 Hermance, 
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M. de Salny a pali en les entendant ci- 


ter enſemble, — Elle eſt ici, a demand 
M. le Duc! où loge-t-elle ? Quand l Offi- 
cier eut rẽpondu qu'elle logeoit dans cet 
hotel garni d'où étoient ſortis M. d'I- 
nange, ſa femme & leurs enfans, M. le 
Duc & M. de Salny tomberent dans la 
plus profonde reverie. Le premier vou- 
lut Ecrire , le ſecond Ven empecha en 
lai obſervant que nous Etions tous reu- 
nis, que nous ne riſquions rien à atten- 
dre, que svirement le jour ſuivant ap- 
porteroit ſa nouvelle. M. d'Ormezan en- 
tretenoit le pere d'Amelie , & ces Dames 
Etoient auprès de Madame d'Inange & 
de Caroline. 

On avertit le Duc que ſa voiture Etoit 
à la porte. Il voulut abſolument paſſer 
la nuit avec nous pour erre informe plu- 
tot de la gueriſon de ma ſœur Claire & 
de ma niece , & dit que s il Etoit trop 
fatigus il coucheroit avec mon neveu ou 
ſar un canaps, Il toit minuit; il offrit 
ſa voiture au Capitaine qui logeoit fort 


\ 
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loin, & qui Vayant accepree parry peu 
de tems après. | 

Nous allions nous coucher, en ayant 
tous le plus preſſant beſoin; on frappa 
de rudes coups à la porte de la maiſon; 


le pottier ouvrit & recur des inains d'une 


vieille femme qu'il put à peine enttevoir 
& qui diſparut en un clin d'œil, un 
paquet à remettre a M. le Brigadier. L'e- 
criture de la ſuſcription Eroit viſiblement 
deguiſce ; le cachet repreſentoit un oiſeau 


pris dans un piege , avec cette deviſe; 


Tg ou tard il / prend. Mon beau: frère 
jetta ce paquet ſur la table, en proteſ- 
tant qu il ne Vouvriroit pas ne ſcachant 
don cela venoit : — « Nous n'avons eu, 
dit- il, que trop de chagrins ; ce paquer 
ſuſpect en contient d'autres. 

Le cachet devint l'objet des remarques 
du Sous-lieutenant & de Dubreuil. Ce- 
lui-ci deſcendit pour remplir quelques 
ordres de ſon maitre. M. de Salny s em- 
para du paquet dans intention de le 
lire quand il leroit faul: — c Je pro- 


mets, 
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mets, dit-il , que ce que j'y trouverai 
ne fera de mal a perſonne. — Nous nous 
ſouhaitions mutuellement une bonne 
nuit, quand Dubreuil rentra avec un 
des Domeſtiques de M. d'Uce, en diſant: 
— « Meſſieurs , Meſſieuts, tôt ou card.” 
un coguin ſe prend & il eſt pendu ou roue, 
Ecoutez bien ceci. Comme une bagatelle 
peut avoir des conſequences ! J'ai regard 
ce cachet; jen ai parle aux gens d'en- 
bas: en voici un qui a reconnu Hoiſeau, 
la deviſe & leur propriẽtaire. » 

Te garcon regarda le cachet, & nous 
aſſura qu'il en avoit vi un pareil eutre 
les mains de Raymond Laurent avant 
qu'il partit d'ici z qu'ils avoient ſouvent 
plaiſanté de la deviſe; qu'il la lui avoir 
meme rappelce en badinant, lorſqu'il re- 
vint jeudi apres-diner. — « Eſt- il ici? a- 
t- il remis le pied dans la maiſon, de- 
manderent a la fois le Duc & M. de 
Salny 2 » 


„ Oh! oui bien, répondit ce valet ; 


il eſt venu voir ſon pere qui eſt très- 
IF. Part, K | 
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malade , paralytique , nous a- t- il dir, Eu 
qualité de ſes anciens camarades & amis, 


nous le traitames jeudi au ſoir quand 


nous eũmes deſſervi & que nous n'eumes 
plus rien a faite. Nous biimes un peu 
tous, & lai auſſi, meme plus que nous. 
Comme il ne nous avoit pas dit où il 
logeoit, lorſqu' il en eut pour ſon compte, 
il ne lui faut pas grand'choſe, il ne put 
retrouver le nom de fa rue. Il fallut bien 
qu'il couchar avec nous qui avions tous 
beaucoup plas d'envie de dormir que de 
le reconduire. Jamais je ne fus fi acca- 
ble de ſommeil; auſſi m' en ſuis-je don- 
ne, & on na pas eu peu de peine a me 
reveiller vers les ſept heures. Pour lui, 
il s'en eſt alle chez ſon pere qui loge je 
ne ſcais ou. C'eſt un coeur de roi ce Ray- 
mond. Il eſt revenu le ſoir , en paſſant, 
pour nous remercier du traitement & 
nous offrir revanche. Le bouleverſement 
d'ici nous a fait refuſer, comme de rai- 
ſon ; mais je ſuis sur qu'il reviendra. 
« Eſt-ce de ſon &Ecriture , demanda 
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M. de Salny ? — Non, je ne crois pas, 
teprit ce garcon. Ce ſera peurt-etre celle 
de ſon pere. — Je nen lirai pas davan- 
tage, dit le Brigadier. — Je ren lirai 
pas moins, dit ſon frere. » — Nous n'en 
pouvions plus de ſommeil, chacun alla 
s'y livrer de ſon core. 

Permettez moi de tetminer ici ma 
lettre Oye Pabrege des faits de cette 
journce / pour ſaluer Abbe Brivonne 
qu'on annonce & que je n'at pas encore 
eu le plaiſir de voir depuis ſon arriveec 
Agréez, mon cher oncle, les aflurances 
rEiterces du reſpectueux attachement &c. 


P. S. d'Adtlaide. 


Te méchant Bellefont ! fi je n'ttois 
accourue lui prendre fa plume-, il n au- 
roit pas plus ere queſtion de nous tous 
que ſi la douleur ou la joie nous elit en- 
leves de ce monde. M. de Salny & M. 
d'Uce me chargent expreſſẽment de vous 
faire mille amitiés de leur part; ils ne 
K ij 


(220) 
ceſſent de penſet a vous, de parler de 
vous. Claire, Caroline, Amélie, Ade- 
hide & Caſimir embraſſent leur cher 
oncle de tout leur cœur; & M. de Per- 
ganne oh! venez, venez le voir pour 
en etre auſſi perſuade que nous. 


1 —— —— 2— — — — _ 
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M. BELLEFONT 


4 M. de la VAV DIE RW. 


3 compriez certainement ſur moi, 
mon cher oncle; vous rendiez juſtice a 
mon empreſlement , & j imagine quel 
eſt le votre. 

| L'Abbe eſt ſorti. Il avoit été malade. 
On lui a tout dit. Il nous a parle de 
Charles; Toperation a reuſſi parfaite- 
ment. Thereſe eft ici ; elle eſt venue 
nous voir. M. le Comte de N*** a eu, 
ſous nos yeux, avec elle, une ſcene fi 


attendriſſante! Tour eſt Vouvrage- du 
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bienfaiſant Alphonſe. Je me dépèche; 
je reflerre , jindique a peine ce dont je 
ſens que vous ſouhaiteriez ne pas per- 
dre la moindre partie; mais mai - je pas 
auſſi à revenir a dimanche ? Je ſgais avec 
quelle impatience vous m'attendez-la. 

Au point du jour le Capitaine étoit 
deja a la porte. Il fut introduit; on ré- 
veilla M. de Salny à qui le bonheur d'o- 
bliger doit tenir lieu de ſommeil, de 
repas, detout; que l homme! voici ce que 
Officier lui raconta. 

Les gens de M. le Duc voyant que ce 
nẽtoĩt pas leur maitre qu' ils avoient 4 
ramener , n'avoient pas juge à propos de 
faire cette courſe, & $'&roit rendus 4 
ſon horel à pied. Le cocher étant reſts 
ſeul, la voiture avoit été facilement ar- 
rette par des coquins, qui, felon toute 
apparence, en vouloient a la vie de ce 
Seigneur, & avolent pris le Capitaine 
pour lui. Cet Officier oblige de ſe de- 
fendre , randis que le cocher & lui- 
meme appeloient la garde de toutes 
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leuts forces, avoit bleſſé l'un de ces ſcé- 
lèrats à la cuiſſe de maniere a Vempe- 
cher de fuir comme fes compagnons à 
Fapproche du guet 4 cheval qui Tavoir 
ainſi pris & conduit chez un commiſſaire. 
Le capitaine y avoit fait ſa plainte d'aſ- 
ſaſſinat en ſon nom & au nom de M. le 
Duc que les propos de ces brigands an- 
nongoient qu'ils croyolent tenit. L'hom- 
me arrere fe nommoit Raymond Lau- 
rent. 
M. le Duc & moi nous étions accou- 
rus dans la ſalle ou parlotent ces Meſ- 
fieurs. L'Officicr nous ayant quitté pour 
ſe rendre chez le Marquis d'Hermance a 
qui il avoit une explication a demander , 
le nouvel EvEnement de la nuit devint 
le ſujet de nos deliberarions ; & ſur ex- 
poſe de ce qu'eroit ce Raymond, nous 
mimes en queſtion sil ne ſeroit pas 
expedient de requerir qu on s aſſurãt auſh 
de la Comteſſe de Cloſmarre & de ſes 
gens. M. de Salny exigea qu'on lui ac- 
cordar une heure pour y reflechir, — 


- 
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„ A propos, M. le Duc, dit-il enſure, 
j ai penſe cette nuit au paquet qu'on nous 
remit hier; prenez - le, je vous prie, 
& ne men laiſſez que Venveloppe & le 
cachet. — Ne produiſons que cela, fi 
vous voulez , lui repondit le Duc; mais 
joſe attendre de votre amitie que nous 
lions le reſte enſemble vous & moi. — 
Madame de Saint-Phar arrive. 

Elle n'a rien ſcù & elle nous montre 
un billet du Marquis. On Ia réveillée 
avant le jour, pour lui remettre ce billet, 
qui dit que M. d'Hermance eſt parti 
cette nuit pour ne plus revenir. La 
bonne Dame paſſe de ſurpriſe en ſur- 
priſe , s ecrie cent fois: eſti] poſſible 
& finit par aller setablir dans la chambre 
ou couchent Amelie & Adelaide. Noss 
nous habillons, & des que les rues ſont 
plus peuplees, le Duc diſpatoit ſans nous 
en avertir. 

Madame d' Inange nous fait dire qu'on 
dejennera chez elle, que M. d' Ormezan 
vient de lui faire annoncer une viſite, & 
K iy 
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que nous devons tous entrer par ſon anti- 
chambre; on obtit ponctuellement, & 
avec quels tranſports ne voyons- nous 
pas que cette viſite eſt M. d'Uce conduit 
par ſon vieil ami! Caroline & ſa mere 
S'Erotent trouvees aſſez retablies pour ſe 
leyer , & les réponſes qu'on avoit faites 
aux diverſes informations que nous avions 
priſes ſur état des fantes , avoient été 
concertèes, de l'avis de M. d' Ormezan, 
de maniere à nous mEnager la plus agrea- 
ble ſurpriſe. 

Nous étions tous ranges autour d'une 
table ronde; M. d'Uce & M. d'Orme- 
zan Etolent du core de la cheminee ; 
nous nous rèuniſſions tous pour prier M. 
de Salny de nous raconter I hiſtoire de 
ſa longue abſence , que tant d'agitations 
ſucceſſives r'avoient laiſſè à aucun de 
nous le tems de lui demander. Caroline 
applaudiſſoit des yeux au regret que je tẽ- 
moignois de ce que M. le Duc n toit pas 
de ce charmant dèjeùner. Nous pretions 
tous une oreille attentive à ce que le 
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meilleur des hommes ſe preparoit à nous 
dire en ſerrant d'une main celle de ſon 
frere & de autre celle d Adelaide; une 
ſer vante qui a vu la chaiſe-a-porteurs de 
Madame de Saint-Phar au pied de Ieſ- 
calier , qui a dit Erre A ſon ſervice & 
avoir à lui parler pour affaire tres-preſ- 
ſante, la fait prier de venir Vecouter dans 
Fantichambre. 

Cette perſonne ſuit le Domeſtique 
charge du meſlage , paſle apres lui Fu- 
nique porte qui la ſeparar de nous; tan- 
dis qu'il parle bas 4 cette Dame, elle 
vient avec une légèreté, une rapidité 
incroyables , ſe placer, par dertière, 
entre ma ſœur Claire & le Brigadier 
aſſis Fun pres de l'autre du core d'ou 
elle venoit, & tenant un couteau dans 
chacune de ſes mains, elle les en auroit 
frappes tous les deux a la fois ſi, par le 
mouvement le plus ſubit, M. de Salny 
d'abord , moi enſuite & le Domeſtique , 
nous ne nous fuſſions precipites ſur elle 
& ne euſſions fait romber à la renverſe 
K v. 
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au moment ol. elle diſoit: — Reconnolſſat 
Sophie. 

On deſarme cette furie; M. le Duc 
rentre, & la voyant ſe Aare contre 
nos efforts reunis pour la jetter dehors: 
Madame de Cloſmarre, S ècrie-t- il! C- 
roit elle, mon cher oncle, qui ſous ce 
deguiſement , SEtoit ſauvée de Thötel 
garni ou , ſur un ordre obtenu par le 
Duc lui-meme , on navoit pris, nous 
dit- il, qu'une femme-de-chambre nom- 
mee Louiſe , deux grands quis & la 
veuve Souchaie. 

Vous concevezaiſement que je ſuis obli- 
'ge , malgre moi, d omettre ici plus de par- 
ricularites que je ne vous en raconte. 
Comment vous rapporter tout ce qui ſe 
dir , & vous peindre les marques de 
frayeur que donnerent tous les aſſiſtans! 
Loe Capitaine ſurvint; ſon Marquis 
Eroit parti. Des que la diabolique crea- 
ture que nous entourions ne menaca plus, 
nous crimes qu'il ſeroit bon de V'ecouter 


en la ſurveillaut de près avec le renfort 
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des gens de la maiſon attirés par cette 
alarme. La furie neut pas plutor les mains 
libres, que tirant de ſon ſein un papier 
qu'elle porta a ſa bouche, & le dechi- 
rant avec ſes dents, elle avala ce qu'il 
contenoit; puis dirigeant ſes yeux ha- 
gards & ſes geſtes d'energumene vers 
ceux qu'elle put voir de notre famille, 
elle vomit des torrens d'imprécations, 
& finit par ces paroles. — « Je n'ai pu 
vous cauſer plus de maux; il n'eſt plug 
en votre pouvoir de m'en faire. »» 

Elle fur des lors en proie a des tour- 
mens Epouyentables ; elle ſe rouloit ſur 
le parquet , Sarrachoit a poignees les 
plus beaux cheveux du monde; elle ſe 
tordoit les mains, ſe devoroit les bras, 
appeloit tous les fleaux imaginables ſur 
nos tètes, & accuſoit la mort de lenteur. 
— & Claire! © Claire, $ecrioit-elle ! tu 
vivras, tu vivras eſtimèe, cheri? ! & ta 
fille le ſera! quoi ! je n'expire pas en- 
core ! Jai pris trois fois plus de poiſon 
que leur maladreſſe ne ren a_donne. Ne 
K vj 
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puis- je donc perir ? Eh! je n'ai pas la 
ſatisfaction de les voir tous ou nager 
dans leur ſang ou couverts d'infamie ? 
Perganne , acheve-mol , dit-elle an Duc 
en fe trainant pour s accrocher a lui; je 
rai fait connoitre , & d'Inange & Salny 
t'eſtimeront ce que tu vaux. » — Ce 
monſtre de jalouſie & de hatne nous 
Etonnoit preſque autant par ſes attraits 
que par ſes fureurs. E'enragee ne crut- 
lle pas pouvoir, a force de ealomnies, 
rendre le plus vertueux des frères & des 
amis, ſuſpect tout- d- la- fois a amour de 
M. d'Inange pour ſa Claire, à celui du 
Duc pour Caroline, au mien pour Ame- 
he, au cœeur meme d' Adelaide? 

Cette ſcene abominable n'eſt point ſuſ- 
ceptible d' etre rendue en fon entier. Les 
Dames n'y purent tenir; M. d'Ormezan 
en avoiĩt Ecarte M. d' Ucé. M. de Salny 
nous y retenoit tous, fit faire place 2 
mon neveu pour que ce jeune-homme 
men perdit pas un coup-d'œil, & y fixa 


auſſi M. le Duc dont ſon bras droit 


pr 
ſo! 
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preſſoit affectueuſement le core contre 


ſon ſein. Venez, mon Oncle, nous vous 
en conjurons; venez entendre ici des 
details que je ſuis condamne a retrancher 
par la neceſlire de finir. 

Les fecours de rout genre ſont arrives 
trop tard. Cette malheureuſe eſt morte ſous 
nos yeux, exemple horrible, mais utile 2 
contempler, des excès & des ravages que 
peuvent cavſer les odieux principes qui font 
regner les paſſions dechainees & le delire 
des ſens ſur les ruines de la religion & de 
la morale. Deltvres de ce ſpectacle dechi- 
rant, nous n'avons obtenu que peu a peu 
de nous - memes cette tranquillite dont 
nous étions prives depuis ſi long- tems. 
Raymond Laurent, inſtruit des horreuis 
qui avoient accompagnè les derniers mo- 
mens de la Comteſſe, & voyant qu il 
ne ſcauroit échapper à ſon juſte chãti- 
ment, s eſt porte a des aveux qui font 
frẽmir, & qui nous degagent d'une pro- 
cedure fans motifs. 

Raimond & le Marquis lavoient aideea 


| 
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faire petit le mati qui Va enrichie. A la 
crainte d' tre denoncè par une femme 
capable de tout contre tous & contre 
elle-meme , à cette crainte, I'infame cor- 
ruptrice avoit ajoute Veſpoir d'une for- 
tune, & ſes charmes & ceux de fa Louiſe 
avoient fait également partie des falaires 
dont la promeſſe excitoit ce ſcelerat a 
tous les crimes. Connoiſſant tous les 
tres & muni de clefs imitees d'apres de 
fidèles empreintes, 1] s toit introduit 
dans l'appartement de M. d'Uce & dans 
celui de M. de Salny tandis que les Do- 
meſtiques cuvoient un vin drogue dont 
il s toit abſtenu en feignant de boire 
plus qu eux; il avoit ainſi place les lettres 
compoſces par ſa maitteſſe & ecrires par 
Louiſe. Il $'eroit trompè quant aux doſes 
du poiſon , ou la potion medicinale en 
avoit diminuè la force, Ee Comte de Cloſ- 
marte en a fait autrefois le fatal eſſai. 
Louiſe en avoit mis dans le café pté- 
pare pour Madame d' Inange & pour 


Caroline, en faiſant le chocolat de la 


- 
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Comteſſe au foyer de la cuiſine du Trai- 
teur qui tient Phorel garni; & Caſimir 


navoir pas pris de cafe-ſelon ſa coutumd 


\ 


& les ordres de ſon pere, 

. Drailleurs quand ce Raymond ſervoit 
chez M. d'Uce ou chez vous , mon cher 
oncle , c'etoit toujours pour obeir a 
Madame de Cloſmarre. On a trouvè votre 
cachet, ceux de M. d'Uce & de M. de 
Salny dans le bureau, ou dans la table 
a Ecrire de appartement qu'occupoit 
celle-ci. Pour le cacher à la deviſe , Lau- 
rent en avoit fait preſent à la femme- 
de- chambre Louiſe. Cette derniere con- 
vient d'avoir écrit la dEnonciation ano- 
nyme que la Souchaie a remiſe au pretre. 
Mais effagons les impreſſions deſagrea- 


bles que laiſſe un pareil tableau quoi- 


que foiblement eſquiſſè avec une cele- 
rite preſque égale à celle de la parole. 
Que je ramene vos idées fur des objets 
auxquels votre cœur voudta Sattacher : 
je regretteraĩ de ne pouvoir qu'à peine 
vous les faire entrevoir. 


— — — — 
—— 


— 


(232) 

Je dois, & jen ſuis bien fache, differer 
encore ce plaiſit. Ce qu'il me reſte a vous 
Ecrire fera le ſujet d'une autre lettre. On 
a tant de choſes ici 4 faire, à dire, 4 
Ecourer ! les jours ſe paſſent comme des 
heures. Tres-certainement je n'attendrai 
pas le depart de la poſte. Vous recevrez 
routes les parties de mon recit preſ- 
qu'en meme tems. Je ſuis , &c. 


— — —— — «it. FY - — 
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LELTRE XC, & derniere. 
a M. de la VAUVD II RI„, 
 commencee par M. BELLEFONT 


& finite par M. de SALN x. 


J E remplis ma promeſſe, mon cher 
oncle , & je vais tacher de vous faire 
oublier la Comteſſe de Cloſmarre, tout 
en penſant avec la famille & ſes amis, 
qu il peut ètre très· profitable a des jeunes: 


— t 
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gens dlavoit vu cet affreux ſpectacle & 
de sen ſouvenir. 

Charles conduit par Abbé Brivone; 
& Thereſe conduite par ſes hotes des 
champs , attendoient dans Pautre appar- 
tement M. de Salny, a qui Fon vint 


annoncer en meme tems une viſite du 


Comte de N***, Au nom de Charles: 
— L'a-t-on prevenu , demanda M. de Salny 
qui par une reflexion nee du mème prin- 
cipe que toutes ſes actions, vouloit Eviter 
a ce vieillard la trop forte Emotion que 
pouvoit lui Cauſer la vue inopinee du fils 
de ſon maitre , de ce fils dont il avoit 
pleurè la mort? — Le trouble od nous 
etions nous empechant de faifir ce mou- 
vement d' humanitéè, nous accourons; 
Taveugle gueri auquel on avoit ore ce 
matin ſes compreſſes, savance pour re- 
mercier celui a qui on lu: dir qu'il a 
obligation de la vue; & tandis que M. 
de Salny, en ſe reculant, en fe detour- 


nant, nous repete : prevenex-le, preve- 


nex-le, je yais rentrer; le bon- homme em- 
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braſſe deja les genoux de ſon bienfaiteur, 
& preſqu'auſſi-ror, il s crie: — »» Dieu! 
O mon Dieu! oui, c'eft le fils aine de 
mon cher maĩtre. » — Nous crimes pen- 
dant quelque tems qu'il expireroit d'une 
fi agreable ſurpriſe, Mais ſes nouveaux 
tranſports Ecartant toute idèe de danger, 
nous partageames ſes ſentimens ſans au- 
cun m<lange de crainte. 

Quand nous pumes nous regarder plus 
attentivement les uns les autres , The- 
rèſe appercut le Comte de N*** & Fe. 
cria: — « Ciel! n'eres vous pas Tami de 
Cecile ? n'eſt-ce point vous qu'elle a aims 
juſqu'a mourir ? » — Le jeune Comte 
ſe couvrant le viſage de ſes deux mains, 
ne ſcar que répondre 4 ces mots qui lui 
briſoient le cœur. — „ Comme vous eres 
beau, pourſuivit Thereſe ! Mais vous-la 
cherchez trop tard, & je ne vous menerai 
plus chez elle. Oh ! j'en. ai tant pleuré! 
Elle a tant ſouffert ! Elle eſt morte. On 
me la empottee pour toujours. Nous 
voulions mourit enſemble, & je vis en- 
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tote. Cecile Etoir ſi douce, fi bonne, fi 


rendre ! on étoit ſi heureux d'etre aimé 
delle ! J'ai tout perdu. Ils ſont tous 
morts. Seule au monde, ſans famille, 
ſans appui, ſans amie, comment la tète 
ne ma- t-elle pas tourné de deſeſpoir ? 
Pourquoi ne m'a-t-on pas miſe ſous la 
meme plerre avec ma chere Cecile ? 
Vous qui Etiez ſon bon aini , vous allez 


bien plearer ſur cetre pierre. Helas ! on 


ne veut pas que je la revoye; on craint 
que je nen devienne imbècille. 

M. de N“. (toit dans un état vio- 
lent; il cachoit toujours ſon viſage , 
mais les veines de fon front étoient gon- 
flees, ſes mains trembloient, il ne reſ- 
piroit qu'à peiue. Caroline & le Duc 
Tobſervoient dans le recueillement des 
ames profondement ſenſibles, & ſe cher- 
chotent des yeux comme pour fe com- 
muniquer tout ce que leur retragoit ce 
ſilence expreſſif. Le Comte Vinterrompr 
tout-A-coup: — « Je vous dois, dit- il a 


M. de Salny, oui, Monſieur, je vous 


: 
5 


| 

| 
4 
| 
. 


(236) 
dois tout ce qu un homme qui a eu le 
malheur de commettte un crime, peut 
devoir 2 celui qui le rend a la vertu. — 
_ Ceſt à me ſauver, dit le Duc au Comte, 
ceſt a notre bonheur, ajouta- t- il en pre- 
nant la main de Caroline & en parlant 
de M. de Salny, que ſa ſageſſe fit ſervir 
les fautes que vous voudriez pouvoir re- 
parer. — Tendre amie de Cécile, reprit 
le Comte en $adrefſant a Thereſe , nous 
ſommes parens vous & moi, & vous 
devez compter ſur un ſort digne de vous. 
— $1 vous avez quelque egard a mes 
prières, dit M. de Salny à M. de N***, 
vous n'en direz pas davantage. Nous 
ſommes perſuades que vous ferez avec nous 
tout ce qui ſera Pans pour que Thereſe 
ſoit heureuſe. > 

Thereſe attendrie a vole dans les bras 
de Caroline. — « Mademoiſelle, luta-r-elle 
dir, lorſque nous Erions ſi triſtes, {i triſtes, 
nous nous plaiſions tant a erre enſemble! 
Maintenant que vous eres fi contente , 


permettez que je ne vous quitte pas. 
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Vous m'avez conſolte ; je me garderai 
bien de vous attriſter. » — Caroline I'a 
it cembraſſce;le Duc, proche alliè du Comte, 
a promis a Thereſe qu'elle logeroit chez 
„lui, & le Comte de N*** la doteta ri- 
chement. — « Voila mon Alphonſe, a 
dit le Brigadier avec enthouſiaſme en 
ir ſerrant ce cher frère contre ſon ſein; un 
6 autre pouvoit lui reſſembler par les traits, 
it mais quel mortel lui reſſembla jamais par 
us le ceur ! — Homme unique, diſoit à 
us demi voix Adelaide en regardant ten- 
s. drement M. de Salny ! »» Claire d'abord, 
es & auſli-rot mon beau-frere , le Duc, 
) M. d'Uce, M. d'Ormezan , Amelie & 
moi, nous avons tous exige qu'ils o em- 
us braſſaſſent, & des larmes de joie ont 
coulé de tous les yeux. 

Nous eſperons que les ſoins de l'a- 
as mitiè feront ceſſer la demence. paiſible 
de Thereſe , qui ne vient que d'une ex- 
trẽme ſenſibilirs & d'une trop forte dou- 
leur. Charles veut abſolument, enoubliant 
ſes années, reprendre aupres du chef 
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de la famille, les fonctions qu'il avoir | 


aupres de feu ſon maitre': — « Laiſſons 


lui croire qu'il peut les remplir , nous 
a dit M. de Salny, afin que ſon conten- 
tement ne ſoit pas diminue par ſon 
grand age. »» | 

Des que nous avons été rendus 4 nous- 
memes , le vertueux Alphonſe , cedant 
a nos ſollicitations , nous a racontè ce que 
nous circonſtancieront un jour ſes Me- 
moires , dont il s' occupoit avant ces trou- 
bles, depuis ſon retour en Europe, & 
qu'il ſe promet de reprendre lorſque 
nous ſerons auſſi heureux que tout nous 
permet d'eſperer de Terre. 

Voyant qu'un mariage de pure incli- 
nation avoir alien 4 ſon puine Famitié 
d'un pere qui n'avoit pas conſenti à cette 
union; voyant qu'une famille nombreuſe 
multiplioit deja des beſoins que le ſort 
d'un cadet Officier ne pourroit jamais 
ſatisfaire; il prit le parti de voyager , de 
s expatrier, de ſe desherirer lui-meme  , 
fans communiquer ſon deſſein à perſonne. 
Ly 
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Il parcourut les principales cours de PEu- 
rope, & determine par des occurences 
favorables a ſes vues, il paſſa aux Indes 
ou il ſe lia a M. d'Uce que des deyoirs 
y avoit appele , & enfin en Amerique, 
Un enchainement de faits auſſi honora- 
bles qu'intereſſans & peu connus , Tayant 
conduit a $'embarquer pour cette partie 
du monde, le vaiſſeau qui le portoit fit 
naufrage, & il ſe ſauva ſeul. Il changea 
de nom pour accomplir ſon projet cheri; 
ainſi Lon tint en France ſa mort pour 
certaine , & ſon pere , en mourant peu 
de tems apres , n'eut qu'4 pardonner 4 
un fils devenu unique & qui fut ſon he- 
ritier. 

Le ciel benit Thomme genereux que 
Famiri6 fraternelle avoit derermine a ſe 
devouer pour aſſurer une exiſtence aiſce, 
une excellente Education , des ętabliſſe- 
ment dignes de leur naiſſance, aux en- 
fans d'un frère que la loi eur réduit a 
ne pouvoir qu à peine les ſubſtanter. II 
ellaya de former quelques jeunes gens. A 
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la vertu; cette noble vocation que de 
ſots & barbares préjugés aviliſſent, ne 
lui donnant pas ce qu'il en deſiroit le 
plus, un ſucces utile aux autres, lui pro- 
curoit une fortune qu il ne voulut plus 
devoir au deplaifir de tentatives inftuc- 
tueuſes ſur des fils dont il auroit fallu 
rẽgenèrer les père & mere, toute la pa- 
rente, les amis & les voiſins; ſur des 
citoyens dont il auroit fallu, dit - il, 
changer toutes les relations anti- ſociales, 
puiſqu' ils avoient des eſclaves. 

Ne pour ſe deyoir tout a lui · meme, 
il ne demande qu'un vaſte terrein inculte; 
& las de ne pas reuſſit à ſon gre a defricher 
des hommes, il obtint, ſans effort, d'un 
Gouvernement Eclaire d immenſes landes 
a defricher. Ses propoſitions & ſes pro- 
meſſes attirent bientòt des bras ; la fe- 
condite -nait du travail bien dirige , un 
avantage en produit cent autres, & au 
bout de dix ans, il a nourri des milliers 
d hommes, fair de nombreux inFats , 


accru les revenus & la force relle de fa 


patrie . 


patties & ſe Wit propriẽtaire d'une des 


( 241} 


plus belles plantations. Il charge un cor- 
reſpondant d' acheter pour lui une terre 
en Bourgogne; il en prend le nom de 
Salny , vend ce qu il poſsède en Amderi- 
que, & vient gagner, un à un, par ſes 
vertus, des cœurs que lui donnoient les 
droits du ſang. | 

Comme nous a * Mémoi- 
res lot ſqu ils ſeront acheves! Mes enfang 
y apprendront à lire. Vous connoillez g 
mon cher Oncle, les maximes rigides 


du Brigadier; elles n ont cede qu à toutes 


les armes dont ſon bienfaiteur a ſcu ſe 


premunir.z & M. de Salny ne devient 


deux fois notre frère qu à condition que 
tout reſte, quant aux biens * 
comme sil toit mort. 

Si nous ne craignions de aaa encore 
expres qui vous apportera la preſente, 
la ſociers groſſiroĩit mon paquet, alon- 
geroĩt ſans fin ma double & triple lettre, 
ou chacun vous feroit la ſienne. Il n'y a 
pas juſqu au Sous lieutenant qui ne bruls 

IV. Part, ae” 
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a vous crire- quatre bonnes pages, 
ne fut · ce que pour gémit avec vous ds 
ce que ſon pare vient de refuſer pour 
lui une compagnie en ptiant que cette 
grace fit differee juſqu'a Fepoque on ſon 
als Taura méritée. Quant aux Dames, 
elles vous enverroient des in - folio & 
ils vous Ne 1 ils pour- 
roient. 
Vene vous faire raconter ee dont ces 
feuilles ne ſont, en veérité que leti- 
quette. Nous vous attendons pour fixer 
en famille le jour qui doit vous rendre 
heureur de la plenirude de notre bon- 
keur. Vous voyer qu en ſentant I'trar de 
nos cœurs, nous rendons jaſtice au 
votre. Ceſt au nom de nous tous que 
je vous en preſſe. Quand vous embraſſe- 
rons- nous? J allois vous offrir nos reſ- 
pects, M. de Salny m'enlsve la plume 
& e ma _-. Je luis » mon cher 
wry 3 1 

1 moi auſſi , mon uts-cher Monſieur , 
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je prẽtends E Thoknekr _— votre 1 
veu. <qQ-119 +1; 

Tandis que Bellefotr vous bctivoie ts 
longues lettres, on je le deſie davoir 
tout mis, je terminois avec mon frere 
& ma belle & bonne ſœur la grande 
affaire de M. le Duc, à qui j ai obtenu la 
main de notre aimable nièce Caroline 
qui Vauroir bien tenu quitte de Jon rang 
& de ſa fortune; mais cela ne gate rien 
quand on a autant de mérite qu eu. 

Comme Bellefont. na pa vous mander 
ce qu'il ignore, je nrempreſſe de ſup- 
pleer. à ſon ſilence a certains égards, en 
vous prevenant que la confeſſion gene- 
rale de feu le Comte de Perganne , ſes 
acceſſoires & dẽpendances ſont un ſecret 
4 jamais enſeveli entre vous, M. le Duc 
& moi. Le paquer remis par la vieille 
inconnue qui étoit la Souchaie , Etoit la 
correſpondance de ce M. de Perganne 


& de la Comteſſe de Cloſmarre, correſ- 


pondance que M. le Duc ſi different au- 


jourd hui du Comte ( que nous tenons pour 
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zien mort) avoit le droit de ſupprimetr 
ſans qu aucun de nous en prit lecture. 
Il n'a pas voulu uſer de ce droĩt, & la 
communication qu'il m'a donnee de 
tout, en tranſcrivant entre les lignes ce 
qui Etoir en chi ffres, m'a confirme dans 
mon eſtime pour un jeune-homme ca- 
pable de revenit d'un pareil egarement. 
Enfin je ne veux pas plus qu'un autre 
retarder fexprès qui doit vous attirer 
ici où vous ne ſcauriez arriver aſſez-tòt 
au gre de mes ſouhaits. 

Venen aſfiſter 4 trois nöces 4 la 
fois. Ces Dames, mon frere & M. le 
Duc vous en prient avec inſtances, en 
vous faiſant mille amitiẽs. M. d'Uce & 
M. d'Ormezan me chargent de vous 
ſignifier qu ils ſont fort preſſes. L inten- 
dant, le Gouverneur, la Gouvernante 
& les Domeſtiques que vous laiſſerez 
au chateau, ſont, dit mon frere , des 


perſonnes ſur leſquelles on peut comprer, 


Confiez-leur les plus jeunes enfans pour 
quelques ſemaines, & amenez - nous 
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Vitor afin qu'il juge fi M. le Duc & 
Caroline , Bellefont & Amelie , Adé- 
laide & votre ſerviteur & ami ont en- 
ſemble un air de mari & femme. Amer 
nez auſſi George pour qu Annette ſoit 
plus joyeuſe encore & pour faire les 
quatre couples. 

M. le Préſident de Griſſol, M. le 
Comte de Blanſac, & le cher Abbé 
Brivone accourus au bruit de nos mal- 
heurs , ne ſont arrives que pour parta- 
ger notre ſatisfaction; ils vous font 
leurs complimens & vous attendent. Le 
lendemain du quadruple mariage nous 
irons tous à Salny. Dites, en paſſant, 
au Cure de ** que nous tiendrons 
notre parole. Prenez la poſte pour route 
reponſe. C'eſt avec toute la tendreſſe 
imaginable que nous embraſſons enſeme 
ble le cher oncle a tout le monde. 
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O x lit, quelquefois, dans le cours de 
cer Ouvrage : le Marquis d Hermance , 
& plus ſouvent d' Hernance. « — Tye & tou- 
Jours d Hemance. 5 4 


